Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 







• • • 



7421 OK 



/^ 



. \( 







vîi^-'Î4t^-<;-. 



r 



OEUVUES 



IfK 



SAINT-SIMON & D'ENFANTIN 



! IIÉCÉDBES DE DEUX NOTICES HISTORIQUES 



XLV VOLUME 



r«.« 



ŒUVRES 



DE 



SAINT-SIMON & D'ENFANTIN 



PUBLIÉES PAR LES MEMBRES DU CONSEIL 



INSTITUÉ PAR ENFANTIN 



POUR l'exécution de ses DERNIÈRES VOLONTÉS 



ouârantb-ginquiëme volumj^ de la gollbgtion générale 



^./^y-w^^ W w www ^^^^^^^^^ 



PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28 

18T8 
Tous droits léservés 






^ i 



1^ 






RELIGION 



SAINT - SIMONIENNE 



PRÉDICATIONS 









RELIGION 



SAINT -SIMONIENNE 



PRÉDICATIONS 



PRÉDICATIONS 



'» ■• I 



V ■ I 



XXXV 



jjp7Ri fohïïmu E»7 j^eibï«jii}$i; 



ÎMigues fia l'avenir ; ua éi&àfA» éa Dte MçistM, 
qui ^'évetl^ à GotifstJtutjonmliser i» Dieu A&è 
(àr4tiin9 , et qitti âe flatte M fmiéiB ie V|Bdiftcatt 



6 RELIGION SAINT-SIMONIENNE 

nais, a dit de nos réunions que c'était un club 

sous un CLOCHER. 

Nous sommes loin de nous étonner de ce lan- 
gage. Pour le prêtre catholique, dont le royaume 
n'est pas de ce monde, tout ce qui se rapporte 
aux intérêts temporels, tout ce qui tient à la 
politique, doit avoir le caractère profane, et dès 
lors l'assemblée la plus religieuse qui s'occupe 
d'améliorer le sort terrestre des hommes, si elle 
n'a pas son rang et son nom écrits dans une 
charte, ne peut être qu'un club aux yeux du 
théologien qui a vieilli dans les habitudes et les 
croyances spiritualistes du christianisme. 

Tout en faisant la part de la préoccupation 
mystique , du penchant à l'hyperbole , et au 
besoin d'exagération épigrammatique dont les 
esprits les plus élevés ne savent pas toujours se 
défendre, nous ne pouvons cependant accepter 
la qualification que M. de Lamennais a laissée 
sortir de sa bouche. Ce que nous pouvons et 
devons faire, c'est d'expliquer pourquoi nous ne 
sommes pour lui que des clubistes ou des tri- 
buns; c'est de démontrer, par les expressions 
mêmes dont il s'est servi dans un sens hostile, 
la supériorité de notre doctrine sur la sienne. 

La religion chrétienne, toute de charité et 
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d'humanité, racheta le genre humain de l'es- 
clavage antique, dont la perpétuité n'avait pas 
semblé un instant douteuse à l'orgueilleuse phi- 
losophie de la Grèce et de Rome. Gloire au ré- 
dempteur, au sauveur des esclaves! 

Il trouva le monde gémissant sous la loi de 
sang, et il lui donna la loi de grâce. Il entendit 
les plaintes des nations courbées sous le glaive 
de César, et, ne pouvant les soustraire tempo- 
rellement à cette domination brutale, il les con- 
sola par la perspective de la récompense selon 
les œuvres dans une autre vie. La science 
païenne n'avait plus rien à dire pour Tamélio- 
ration de la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre. Superbe et dédaigneuse dans son in>- 
puissance, elle s'arrêtait au doute de l'académie 
ou à l'égoïsme d'Épicure, abandonnant les mas- 
ses populaires à la fatalité qui pesait sur elles 
de tout le poids de Tignorance , de Tabjection • 
et de la misère. Les grands, dans cette société 
décrépite, n'étaient pas mieux disposés que les ^ 
sages à délivrer la terre de la servitude. Jésus 
comprit que les traces de cette science infé- 
conde , que le règne de cette grandeur oppres- 
sive ne pouvaient de sitôt disparaître. Il transi- 
gea avec César qu'il n'était pas encore temps 
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de détrôneri et il commanda la patience, la ré- 
siffnatioû, là où il ne pouvait faire cesser la dou- 
leur ni apporter le bien-être. 

Patiente et résignée pendant quinze siècles, 
l'humanité a été conduite, par les progrès mê- 
mes qu'elle a faits sous la bannière de la croix, 
à désirer mieux que le régime dQ la croix , ré- 
gime de privations et de souffrances. 

Elle proteste depuis trois siècles contre cette 
loi d'expiation et de sacrifices, contre le mépris 
des choses terrestres ; elle a protesté par la 
refende et la philosophie , par Luther et par 
Baeoa, par Montaigne et par Calvin; elle a 
«Ottfflé le gallicanisme à Bossuet, le scepticisme 
a Voltaire; elle a fait dire à Rousseau qu'une 
4»ociété de véritables chrétiens ne serait pas une 
société d'hommes. 

Or 0^8 ne pouvait être en vain que l'humanité 
parlai si haut pendant tr.ois siècles. Ses prêtes- 
tftlions ont été entendues, ses besoins ont été 
compris. Un homme est venu qui lui a dit : « Je 
t'abôous de ton incrédulté, ou plutôt je sanctifie 
-tai révolte contre des croyances qui te furent 
chères et qui ne sont plus que des superstitions. 
Dieu n'est f^nt un être «ans manifestation, un 
cssprit pm*> aseis^ dans des régions imaginaires, 
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entre la miséricorde et la vengeance. Dieu est 
tout ce qyà est, son royaume est partout ; il vit 
dans la chair comme dans Tesprit; il doit régner 
sur la terre comme dans le reste de runîvers. Sa 
loi réglera tes actes comme tes pensées, ton in- 
dustrie comme ta science; son culte deviendra 
le symbole de ton action sur la nature ; ses mi- 
nistres dirigeront tes travaux spirituels et ma- 
tériels , ils embrasseront dans leur sollicitude 
toutes les faces de ton existence; ils gouveruiè- 
ront dans la cité comme dans le temple, pour le 
perfectionnement le plus rapide possible du sort 
moral, intellectuel et physique de la dassê la 
plus àonatoreuse et la plus pauvre ; ses minis- 
tres Seront donc à la fois des hommes religieux 
et politiques. » 

Ainsi a parlé Saint-Simon. Et c'est la mis- 
sion qu'il nous a léguée d'améliorer le sort du 
peuple ; c'est le caractère politique qu'il nous a 
transmis qui Ont pu faire prendre pour un club 
le lieu où nous répétons et enseignons sa pa- 
role ! Cependant qu'on ne s'y trompe point, c'est 
par la critique, la guerre et la destruction^ que 
les clubistes et les tribuns manifestent leur 
sympathie pour les classes opprimées, et qu'ils 
remplissent leur mandat, tandis que nous ve- 



10 RELIGION SAINT-SIMONIENNE 

lions, nous, pour une œuvre de reconstruction, 
pour réassocier les hommes par l'amour et p^r 
la foi. 11 n'y a réellement club sous un clocher 
que là où le langage religieux sert, comme dans 
l'Ouest ou dans le Midi, à soulever les préjugés 
de la multitude ; où le prêtre, abandonné de la 
puissance d'en haut, s'adresse en désespoir de 
cause aux passions populaires ; où le théocrate 
catholique, soudainement converti à la démocra- 
tie, convoque au forum les masses supersti- 
tieuses, métamorphose le labarum en arbre de 
liberté, et va jusqu'à essayer de poser, d'une 
main inhabile, le bonnet rouge sur la croix. 

Mais c'est bien en vain que le catholicisme 
ultramontain essaye de se rajeunir en cachant 
ses rides et ses infirmités sous le manteau du 
plus fougueux libérahsme. La société, de plus 
en plus savante et industrielle, ne peut plus 
écouter avec amour, avec foi, avec reconnais- 
sance, les interprètes d'une doctrine qui place 
le bonheur dans la pauvreté de V esprit et dans 
les souffrances de la chair. 

Laborieuse et pacifique, elle ne peut plus 
s'abandonner à la direction d'un sacerdoce qui 
proclame inviolable le patrimoine de César : 
c'est-à-dire les traditions de la guerre, la per- 
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pétuité du droit de conquête, les privilèges de 
la naissance et de Toisiveté. 

Sages du christianisme, vous n'avez plus rien 
à dire à votre tour en faveur de la classe la plus 
nombreuse et la plus pauvre. L'existence d'in- 
nombrables prolétaires condamnés héréditaire- 
ment aux travaux les plus pénibles, avec l'indi- 
gence et Tavilissement pour salaire, est pour 
vous un fait permanent et nécessaire, comme 
l'esclavage le fut pour les sages de l'antiquité, 
et toute votre science, toute votre philanthropie, 
s'arrêtent à Vaumône. L'humanité cependant a 
désir, besoin et puissance d'aller au delà. Elle a 
senti que sa destinée n'était pas d'être éternelle- 
ment mendiante ; elle répugne à voir la foule de 
ses fils les plus affectueux, les plus intelligents 
et les plus forts, travailler à l'envi, sous le poids 
des exclusions les plus révoltantes, à embellir la 
vie d'une poignée d'enfants égoïstes, dont le 
cœur*, la tête et le bras s'engourdissent dans 
l'oisiveté. La plus belle portion de la race hu- 
maine, celle qui cultive les arts, qui explore le 
champ Me la science, qui étend la domaine de 
l'industrie , ne veut plus se nourrir du morceau 
de pain qu'un privilégié de la naissance , fidèle 
au précepte évangélique, au sein même de sa 
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V' ' A*^": fastueuse paresse, lui jette par commisération 

: . OU laisse tomber de sa table, de sa table dont les 
veilles et les sueurs de la classe indigente entre- 
tiennent pourtant la somptuosité. L'intelligence 
et le travail sont las de recevoir la charité , ils 
demandent qu'on leur fasse Justice en rendant 
à chacun selon ses œuvres. Apôtres de la 
charité^ faites doue place aux apôtres de la 
Justice ! 

Je n'aurai donc pas besoin de dépouiller le 
caractère religieux pour entrer aujourd'hui dans 
le domaine des questions et des intérêts politi- 
ques qui préoccupent si virement et si juste»- 
ment tous les esprits. 

Il y a bientôt uu an que, passant en revue 
tous les peuples de l'Europe, je vous les mon- 
trais combattant ouvertement ou conspirant en 
secret contre l'ordre social du moyen âge, contre 
les dogmes du catholicisme et les institutions 
de la féodalité. Une conflagration générale me 
semblait imminente, a Voyez, vous disais-je, 
voyez les signes des temps qui apparaissent 
avec éclat sur tous les points d^a l'horizon, il 
n'est plus permis d'en douter, nous vivotts à 
l'une de ces époques, rares et solennelles pour 
l'humamté, où tout un motiée s'en v^, x)ù tout 
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un m^ade arriv^^ Les nations européennes pré-^ 
sentenVi^ double spectacle « Les unes subissent 
Tagonid convulfive d'un ordre social dont elles 
ne veulent plud ; les autres éprouvent les dou* 
leurd inséparables de Tenfantement d'un ordre 
nouveau^ ^ Et je demandais à la France , dont 
la voix a tant d'influence et d'autodté sur les 
destinées du monde, je lui demandais de mettre 
Sn à cette agonie et de hâter cet enfantement. 

Maift cette double tâche que la France seule 
pouvait accepter^ et que la France était impa- 
tiente d'accom'plir, quelques hommes la trouvé'^ 
rent périUouse et ta répudièrent. Pleins d'une 
horreut bien légitime pour la guerre, ils se 
flattèrent de Téviter en comprimant l'action du 
peuple initiateur sur les nations voisines^ et en 
ménageant Surtout le plus possible les préjugés 
et les intérêts é6 l'aristooratae et de la royauté 
féodalejs , que la révolution de juillet avait fait 
tpembler un instant de Lisbonne à Pétersbourg» 
et qu'elle semblait devoir emporter, qu'elle em- 
portera tôt ou tard pour la gloire de notre pays 
et le bonheur de rbumamté, dans l'abîme où 
GharieB X a précipité la iégittmité du hasard, le 
droit divm de la Yiaissance^ 

Sb sacrffîant ainsi à VBmmt du repos^ à la 
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crainte d'une commotion universelle, la mission 
libératrice que la Providence nous avait assi- 
gnée, et que nous étions si dignes et si jaloux 
de remplir, quelles sont les améliorations paci- 
fiques que la France a obtenues pour prix de sa 
renonciation aux avantages et aux progrès plus 
rapides qu'elle pouvait attendre pour elle et 
pour TEurope, en jetant encore l'épée de Bren- 
nus et le souvenir de Napoléon dans la balance 
des intérêts de la civilisation? Quelle est cette 
paix au maintien de laquelle on s'est cru obligé 
de faire céder les considérations les plus puis- 
santes ? Est-il bien vrai qu'après tant de conces- 
sions aux congrès et aux chancelleries, après tant 
de répugnances manifestées contre la guerre, 
après tant de sacrifices accumulés pour en re- 
tarder l'explosion , est-il bien vrai . que nous 
jouissions ou que nous ayons fait jouir les au- 
tres peuples de ce que nous avons payé si cher? 
Est-il bien vrai que nous vivions , que le reste 
de l'Europe vive dans une douce quiétude , au 
sein de Tordre et de la tranquillité? Oui, la paix 
règne officiellement entre les grandes puissan- 
ces, mais les troupes autrichiennes se promè- 
nent impunément en Itahe pout* y protéger les 
vengeances pontificales ; oui, la paix règne entre 
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les puissances, mais l'armée hollandaise est tpir- 
jours prête à renouveler les scènes de carnage 
et de dévastation dont elle a naguère rempli la 
Belgique; oui, la paix règne entre les puis- 
sances, mais les hordes sauvages de Tautocrate 
consomment T extermination de tout un peuple 
de héros. Oui, la paix règne en Europe, mais 
COMME l'ordre dans Varsovie. Oui , voilà la 
paix, voilà la paix des diplomates, à l'abri de 
laquelle la grandeur et Topulence, les majestés 
et les altesses , peuvent vaquer tranquillement 
à leurs plaisirs et s'endormir dans une déli- 
cieuse oisiveté, sans prendre garde à la guerre 
réelle, profonde, acharnée, qui déchire les socié- 
tés les plus paisibles en apparence! Et que me 
fait cette paix mensongère? vous dira le véri- 
table ami de l'humanité . Que m'importent la sé- 
curité de vos courtisans et le repos de vos privi- 
légiés, si, tandis que vous les rassurez par des 
protocoles sur la conservation de leurs douces 
habitudes, sur le maintien du statu quo qui leur 
attribue le monopole des jouissances sociales, 
j'entends à mes côtés la portion la plus nom- 
breuse, la plus active et la plus éclairée de la 
nation, l'industriel, l'artiste et le savant, protes- 
ter à Tenvi contre le système que vous appelez 
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paciûque, et qui les plonge incessammeat eux- 
mêmes dans la misère , le trouble et la désola- 
tion? Que m'importe la bonne intelligence de 
vos plénipotentiaires, si dans tous les rangs de 
la société il y a discorde , perturbation et soul^ 
frftnce? Que m'importe que les potentata s'ap- 
pliquent à respecter les traités de Vienne et de 
Paris, si leurs sujets sont divisés de sentiments, 
d'idées et d'intérêts? Que m'importe que les hé- 
ritiers de la Sainte-Alliance s'entendent parfai- 
tement à Londres sur la délimitation des ter- 
ritoires, si chaque contrée est en proie au 
désordre, incertaine de son avenir, accablée 
sous le présent? Si l'on dresse des échafauds è 
Lisbonne, à Grenade et à Modène; si Anvers 
et Bruxelles sont encore menacés de la flamme 
et du fer; si, malgré votre assurance, que la 

NATIONALné POLONAISE NE PERIBAIT PAS, l'étrOÎ- 

tesse et Fégoïsme des hommes d'Etat qui diri- 
gent les conseils des deux nations les plus potft^ 
santés et les plus civilisées de Tunivers, laiiëeiit 
creuser par la barbarie la quatrième tombe hb 
LA Pologne; si les libéraux de la France s'aô- 
cusent, se déchirent et se découragent; si laft. 
royalistes soulèvent la Vendée, si tes émeutes 
troublent la cpitale, si le sang coule dans le 
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Midi, si partout enfin je ne rencontre que des 
symptômes de haine, de dissension et de mi- 
sère? 

Que l'on ne vienne donc plus se vanter des 
efforts que Ton a faits, des succès que l'on a 
obtenus dans la poursuite d'un système qui, s'il 
assure la paix et le bonheur à quelques-uns, 
n'en laisse pas moinç la classe la plus nom^ 
breuse et la phis pauvre exposée à toutes les 
chances de troubles, de misère et de déprava- 
tion, qne lui lègue inévitablement le hasard de 
la naissance, dans l'ordre social qu'à tout prix 
l'on s'efforce de maintenir. 

Et cependant les classes privilégiées de l'Eu^ 
rope éprouvent ou sont menacées d'éprouver les 
terribles conséquences que cet ordre social, 
qui leur fest si cher, peut quelquefois traîner à 
sa suite. Vous avez vos parias; et, comptant sur 
leurs travaux pour subvenir à tous les besoins 
d'une vie molle et fastueuse, comme les privilé- 
giés de l'antiquité comptaient sur le labeur de 
feurs esclaves, vous ne concevez pas d'existence 
passible pour vous, sans Tassujetissement hérédi- 
taire dei'immense majorité de la population aux 
peines et aux privations les plus dures. Mais 
tandis que vous savourez les délices et que vous 
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réclamez Tinviolabilité d'une organisation poli- 
tique, toute partiale pour vous, voilà qu'après 
avoir porté ses tristes fruits depuis l'Indus jus- 
qu'à la Baltique, cette organisation peut vous 
livrer incessamment au plus horrible fléau. Oui, 
un mal cruel, que la misère enfante et perpétue, 
est né dans l'Indoustan, au milieu de ces castes 
nombreuses qui, dénuées de toutes les commo- 
dités de la vie, croupissent et meurent dans la 
boue; et ce mal, rendu contagieux parla conta- 
gion de rindigence, parla communauté de besoin 
et d'infortune, ce mal est passé des parias de 
l'Asie aux serfs et aux prolétaires européens. 
Princes, ministres, courtisans, heureux du siècle, 
favoris de la fortune, légataires du hasard, vous 
ne songiez qu'à vos propres jouissances quand 
vous reculiez d'horreur devant la guerre, et main- 
tenant c'est \di peste qui s'avance pour vous faire 
songer à la détresse des peuples. Eveillés par 
vos dangers, vous allez demandant de toutes 
parts à la science qu'elle arrête ce torrent dévas- 
tateur, qu'elle vous préserve de la mort. Et la 
science vous répond en vous montrant l'origine 
et la cause permanente du mal dans la demeure 
infecte, dans la saleté, la nudité et la faim de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre! 
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Comprenez donc ravertissement politique que 
vous donne la science; faites servir les conseils 
que régoïsme sollicite d'elle, à apprécier et à 
partager tout ce que la sympathie, d'accord avec 
la raison et l'intérêt, peut inspirer pour l'amé- 
lioration des masses laborieuses; que votre ordre 
social ne consacre plus l'hérédité de l'avilisse- 
ment et de l'indigence; que dans vos cités les 
populations ouvrières ne soient plus exposées à 
manquer de pain et de vêtements, et condamnées 
à respirer un air pestilentiel en échange de leurs 
travaux; que l'homme ne vienne plus mourir de 
faim ou de froid sur la horne, dans la capitale 
du monde civilisé, et vous n'aurez plus à redou- 
ter alors le choléra. 

Pour éviter, pour rendre de moins en moins 
possible dans l'avenir le double fléau de la guerre 
et de la peste, il faut donc se hâter de mettre 
un terme aux causes d'irritation et de malaise 
qui tourmentent profondément aujourd'hui toutes 
les sociétés européennes. C'est à la France, qui 
marche depuis longtemps à la tête de la civilisa- 
tion, de donner le signal de cette magnifique ré- 
génération; c'est à elle qu'est réservée cette 
glorieuse initiative. 

Cependant, tandis que nous, disciples de Saint- 
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Simon, nous comprenons ainsi la mission des 
enfants de la France et que nous nous efforçons 
de la remplir, les publicistes, les législateurs et 
les hommes d'Etat qui nous entourent semblent 
la méconnaître et la repousser de plus en plus . 
Au lieu d'abandonner les traditions de Tancien 
régime, caressées trop souvent sous l'Empire et 
remises tout à fait en honneur par la Restaura- 
tion ; au lieu de s'éloigner prudemment des ins- 
titutions et des supériorités sociales qui tombent 
de vétusté pour s'attacher aux nouvelles puis- 
sances qui surgissent dans les arts, dans les 
sciences et dans l'industrie ; au lieu de lire dans 
l'histoire la décroissance continue et la dispari- 
tion prochaîne du privilège de la naissance, au 
profit de la capacité, au lieu de reconnaître que 
tous les maux actuels proviennent d'un respect 
superstitieux pour les débris du moyen âge, et 
qu'il ne peut plus y avoir d'ordre véritable que 
par l'amélioration du sort des masses populaires ; 
au lieu de chercher un asile contre les révolutions 
dans la prévoyance des besoins nouveaux de la 
société, dans l'élévation des classes inférieures, 
dans la fondation d'un édifice qui puisse traver- 
ser et satisfaire l'avenir, ils attendent téméraire- 
ment sur des ruines le signal des orages; ils se 
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plaisent à braver, à provoquer de nouvelles tem- 
pêtes ; ils embrassent aveuglément les dernières 
colonnes de la masure féodale; ils s'obstinent à 
vivre de souvenirs et de regrets, visitant reli- 
gieusement les caveaux funèbres du patriciat 
pour s'y entretenir avec des ombres; ramassant 
les lambeaux de la toge sénatoriale et les tron- 
çons de l'armure chevaleresque pour en masquer 
une fois encore le hasard de la naissance, et 
pour jeter ce simulacre de noblesse héréditaire à 
travers un siècle qui a manifesté sa soif ardente 
d'égalité, en ne voulant plus recoanaître d'au- 
tre supériorité que celle des lumières, des ser- 
vices et des vertus. — Certes, si une pohtique 
aussi insensée ne devait être funeste qu^à ceux 
qui la professent et la pratiquent, on pourrait 
leur en laisser la responsabilité, et après les 
avoir avertis généreusement, et toujours en vain, 
de leurs périls, se contenter de gémir de leur 
égarement et de leur opiniâtreté* Mais lorsque 
les écarts du publiciste et de lliomme d'État 
peuvent compromettre le repos et la prospérité 
des nations, il est du droit et du devoir de qui- 
conque aperçoit recueil où ils vont se briser de 
le signaler avec courage pour le salut même des 
pilotes inhabiles et téméraires, qui conduisent le 



vaisseau de WAat au naufrage, et avant tout 
pour le bien de Thumanité. 

En faisant sentir le danger des théories sur- 
années et des évocations aristocratiques, il ne 
peut entrer dans ma pensée de dénoncer le pou- 
voir et le parti rétrograde aux passions popu- 
laires. Mon intention est au contraire d'éclairer 
ce parti et le pouvoir sur les conséquences terri- 
bles, que la répugnance pour Tinnovation et la 
peur des grandes réformes ne manquèrent 
jamais de produire. Quelle que soit Tàpreté de 
mon langage, vous ne pouvez en méconnaître le 
caractère et le but. Ce n*est pas une iusurreo- 
lion brutale que je prêche, mais une organisation 
pacifique que j'invoque. Ce n'est pas le glaive 
que je veux faire briller sur la tête des grands* 
mais le fanal de rexpérienee et le flambeau de 
l'avenir. 

Le fanal de Texpérience! Laîssons-le donc 
nous guider à travers les événements immenses 
du dix-huitième siècle. 

La société française se trouvait alors divisée 

en trois classes, dont les deux premières, qui 

possédaient la plus grande partie du sol, ne 

payaient aucun impôt, tandis que le /roisième, 

qui ne possédait presque rien, supportait la to- 
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talité des charges publiques. Celte répartition 
monstrueuse avait été justifiée autrefois par les 
services que la noblesse et le clergé rendaient à 
TEtat. Mais depuis que les services avaient 
cessé, depuis que le tiers-ordre n'était plus le 
client des deux autres, depuis que les corps pri- 
vilégiés avaient brisé eux-mêmes le lien moral 
qui faisait toute la force de leur patronage, le 
peuple ne souffrait qu'avec peine la prolongation 
d'un système politique et religieux qui blessait 
en même temps ses sympathies, ses intérêts et 
ses lumières. Quelques hommes pressentirent 
de bonne heure, avec plus ou moins de profon- 
deur et d'étendue, les besoins et les vœux popu- 
laires. A leur tête parut Turgot, qui, à l'âge de 
vingt-trois ans, proclama en pleine Sorbonne le 
principe de la perfectibilité de l'espèce humaine; 
Turgot, que j'appellerai un des précurseurs de 
Saint-Simon, et qui, parvenu au faite de la puis- 
sance, s'efforça de faire servir son élévation à 
la réforme des abus, à l'amélioration du sort du 
peuple. On sait qu'entre autres moyens de Sou- 
lagement pour la nation, et de richesse pour le 
Trésor, il proposa raboHtion des corvées et des 
jurandes, et l'égalité proportionnelle de l'impôt 
territorial. Le cabinet de Versailles, quoique de- 
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positaire scrupuleux des traditions de la mon&r" 
chie féodale, s'était trouvé forcé, par ses embar- 
ras financiers, d'adopter les vues du ministre 
réformateur, dont un historien a dit qu'il eût 
fait la révolution par ordonnances s'il eût pu se 
maintenir. Mais l'aristocratie nobiliaire et sacer- 
dotale, quoique imbue de philosophisme et sans 
foi pour les dogmes du moyen âge, cria au 
bouleversement de Tordre social, au renverse- 
ment des principes d'éternelle justice, à la vio- 
lation des droits de propriété, en apprenant qu'on 
exigeait d'elle le sacrifice des privilèges que le 
moyen ^gre lui avait légués. Les grands seigneurs 
et les abbés qui se piquaient le plus d'incrédu- 
lité s'unirent aux Parlements, qui, de leur côté, 
faisaient les démocriates pour obtenir le renvoi de 
l'homme d'Etat qui, selon l'expression de Males- 
herbes, possédait la tête de Bacon et le cœur de 
L'Hôpital, et dont les veillet étaient consacrées à 
l'extirpation des préjugés pohtiques et au bien- 
être du peuple. 

Turgot emporta dans sa retraite, avec les re- 
grets de la nation et l'estime du monarque, la 
conviction que l'ordre et la prospérité ne pou- 
vaient renaître en France qu'à la condition de 
grands changements et d'une régénération com- 
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pliSte. Après lui et après Necker, son imitateur 
timide, vinrent des ministres courtisans qui, 
alarmés à leur tour par les progrès du déûoit et 
pressés par les besoins du Trésor, se décidèrent 
à demander de légers sacrifices aux ordres pri<« 
vilégiés. Ils réunirent à cet effet les états pro- 
vinciaux, les parlements et les notables ; et toutes 
ces assemblées, formées des représentants des 
diverses aristocraties qui pesaient sur le pays, 
refusèrent de concourir aux demi-mesures et 
de fournir les faibles subsides dont le minis- 
tère proclamait si haut Timportance et la né- 
cessité. 

Alors le gouvernement de Louis XVI, placé 
entre les projets des réformateurs et Topiniâtreté 
de l'aristocratie à défendre l'intégrité de ses 
vieilles prérogatives ; le gouvernement de 
Louis XVI imagina son juste milieu, dont Ga- 
lonné et Brienne furent successivement les mi- 
nistres. D'une part, il maintint la réprobation 
dont il avait frappé les tliéories en répudiant 
Turgot et Necker, de l'autre, il força militaire- 
ment la magistrature à accepter quelques édits 
qui ne pouvaient que pallier misérablement le 
mal invétéré qui consumait la France, et dont la 
guérison radicale demandait une main auda- 
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cieuse qui allât en extirper le principe dans les 
entrailles les plus intimes du corps sociak 

De cette double condamnation prononcée 
contre l'attachement au passé et contre la pré- 
voyance de l'avenir, il résulta que les immobiles 
et les progressifs, réunis par la haine commune 
de l'arbitraire, se liguèrent contre le pouvoir et 
le réduisirent aux abois. Galonné et Brienne 
disparurent, et les hautes classes, qui avaient 
repoussé avec fureur les vastes réformes de Tur- 
got et les mesquines améliorations de ses suc- 
cesseurs; elle prince, qui s'était privé de l'appui 
du ministère du tiers-état pour se jeter entre 
les bras des ministres de la noblesse et du clergé, 
pour passer d'un projet de cure radicale au pan- 
sement superficiel des plaies profondes de l'Etal, ' 
les haulQS classes, dis-je, et le prince qui 
avaient poursuivi ou délaissé le ministre paci- 
iîque, se trouvèrent bientôt face à face, d'abord 
avec Mirabeau, puis avec Robespierre. 

Voyons maintenant quels avertissements sa- 
lutaires nous pouvons tirer, pour le présent et 
pour l'avenir, des leçons retentissantes d'un 
passé qui est encore si près de nous. Aujour- 
d'hui la société française n'est plus divisée en 
trois ordres; la noblesse, le clergé el le tiers- 
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état ne sont plus séparés par des distinctions 
civites ou politiques. Tout est peuple, parmi 
nous; tous sont soumis à l'impôt, tous sont 
égaux devant la loi. 

Cependant, sans atténuer l'importance de 
cette égalité constitutionnelle, sans rien retran- 
cher surtout de la reconnaissance qui est due 
aux hommes qui ont conquis l'universalité de 
l'impôt et proclamé l'unité du corps social^ ea 
dépit des protestations et des résistances de. 
toute nature des castes privilégiées, il est permis 
de dire quelasociétéfrançaise, après les grandes 
époques de 1789 et de 1830, se divise eifcore en 
deux classes bien distinctes, les oisifs et les tra- 
vail leurs. Les oisifs qui, comme la noblesse 
et le clergé, forment la minorité de la nation,, 
et qui jouissent, par droit de naissance, du mo- 
nopole de l'éducation et du bien-être, sans rem- 
plir aucune fonction sociale, sans se livrer à au- 
cun travail scientifique ou industriel; les Z/*^- 
vaillèurs qui, comme le tiers-état, composent 
l'immense majorité dejai^ ij^ijpn,. jie vivant qu'à 
la sueur de leurs fronts, et ne transmettent à 
leurs enfants que les chances de privations et de 
souffrances qu'ils ont reçues de leurs pères. 

Ce fait fondamental et incontestable une fois 
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posé, il devient manifeste que Thumanité n'a pas 
atteint le dernier terme de son développement, 
et qu'il lui reste encore des progrès à accomplir, 
des privilèges héréditaires à détruire, des amé- 
liorations nombreuses et capitales à apporter 
dans la condition de la classe la plus laborieuse 
et la plus pauvre. Oui, c'est vers l'abolition 
complète des droits du hasard et de la force bru- 
tale, vers le classement selon la capacité et la 
rétribution selon les œuvres, vers l'association 
universelle des travailleurs, que la société hu- 
maine n'a cessé de marcher jusqu'ici; c'est vers 
ce but qu'elle s'achemine aujourd'hui d'un pas 
plus rapide et plus ferme que jamais. 

La sagesse et le devoir des gouvernements 
consistent à reconnaître cette tendance, à la fa- 
voriser, sauf à rendre la pente du progrès la 
plus douce possible, en évitant les froissements, 
trop violents et les transitions trop brusques, et 
en conciliant, autant que les circonstances peu- 
vent le permettre, les souvenirs du passé, les 
nécessités du présent et les indications pres- 
santes de l'avenir. 

Certes, si, comme beaucoup de gens l'ont 
avancé légèrement, nous comptions sur l'appui 
de la violence et sur le progrès de l'anarchie pour 
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faire triompher notre doctrine ; si nous attendions 
la conversion du monde de sa lassitude et de son 
désespoir; si, comme Mahomet ou Gharlemagne, 
Saint-Simon avait pu permettre Tinterventiôn du 
glaive pour accélérer la propagation de sa loi pa- 
cifique; si nous pouvions sourire à l'idée de 
grandir plus vite au sein du désordre ; Si nous 
acceptions , en un mot , les calamités publiques 
pour auxiliaires ; oh ! alors nous souhaiterions 
à raristocratie européenne Topiniâtreté des or- 
dres privilégiés de la vieille France, aux poten- 
tats l'aveuglement du cabinet de Versailles, aux 
peuples des princes faibles et irrésolus comme 
Louis XVI, aux rois des ministres présomptueux 
et incapables comme Galonné et Brienne; per- 
suadés qu'après le retour ou l'imitation de tant 
d'impéritie, d'obstination et de témérité, la grande 
ombre de Mirabeau et le génie de la Montagne 
viendraient bientôt présider à une nouvelle ex- 
plosion des foudres populaires, et; labourant en- 
core le sol européen avec la terrible charrue des 
révolutions , laisseraient tomber sur cette terre 
violemment et profondément remuée une semence 
dont nous seuls serions en mesure de recueillir 
les fruits^ parce que, seuls, par notre but^ notre 
organisation, notre foi en l'avenir, nous aurions 
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la puissance de survivre aux orages et d'offrir un 
port sûr aux peuples naufragés. 

Mais telle n'est pas notre pensée, notre espé- 
rance, notre mission. Si nous aimons à suivre 
dans rhistoire les traces de Thumanité se déve- 
loppant comme un seul homme de génération en 
génération, ce qui nous réjouit et nous flatte le 
plus, c'est qu'à chaque phase mémorable de son 
éducation, elle constate les progrès qu^elle a faits, 
et signale les progrès qu'elle veut faire par des 
sentiments, des idées et des actes qui s'éloignent 
de plus en plus de sa barbarie, de sa sauvagerie 
originelle. Gomment pourrions-nous donc désirer 
de voir donner de sanglants démentis a cette dé- 
croissance manifeste de la brutalité primitive, 
nous qui venons expressément pour annoncer 
que la guerre doit disparaître, et avec elle la do- 
mination de la force militaire? nous qui voulons 
substituer à la capacité de destruction la capacité 
créatrice ; nous qui détrônons César pour donner 
le sceptre universel à l'amour, à l'intelligence et 
à la force, qui vivifient, éclairent et enrichissent 
le monde ; nous enfin qui avons proclamé vingt 
fois que la parole pacifique de Jésus avait plus 
fait pour l'affranchissement des esclaves que le 
glaive exterminateur de Spartacus ! 



PRÉDICATIONS 31 

Ah ! si nous reconnaissons , pour l'antiquité 
même , la supériorité de la force persuavive sur 
la force brutale, que ne dirons-nous pas pour 
notre âge, quand l'influence des sentiments, des 
idéas et des actes pacifiques s'est accrue de dix- 
huit siècles de progrès? quand c'est à ces progrès 
mêmes que nous devons de pouvoir prêcher la 
fin du règne de la violence, une organisation po- 
litique et religieuse toute fondée sur l'amour et 
la réalisation de la paix universelle. 

Oui, la loi que nous apportons à Thumanité a 
la puissance d'émouvoir et de remuer les mas- 
ses laborieuses; mais c'est en les faisant tres- 
saillir d'enthousiasme pour l'association pacifi- 
que de l'avenir , et non en les faisant rugir de 
colère contre le passé , que cette puissance doit 
éclater. La succession de Mirabeau et de Robes- 
pierre ne peut appartenir à ceux qui ont recueilli 
le patrimoine de Saint-Simon. 

Ainsi, en présence de l'émeute, que nous seuls 
avons le droit de condamner , parce que seuls 
nous pouvons mieux faire qu'elle ; parce que nous 
sommes affligés de la voir exprimer des vœux 
d'amélioration par des moyens rétrogrades ; en 
présence de l'émeute nous ne cesserons de pro- 
clamer la nécessité d'une doctrine qui satisfasse 
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pacifiquement, par des voies régulières et dura- 
bles, par la conciliation de Tordre et de la liberté, 
tous les besoins moraux, intellectuels et physi- 
ques qui se manifestent avec plus de violence et 
d'intensité dans le sein de la classe la plus nom- 
breuse et la plus pauvre. Témoins de notre persé- 
vérance apostolique , les hommes qui ont pris 
pour un club le lieu de nos prédications com- 
prendront sans doute alors le caractère religieux 
de notre politique, et ils ne s'étonneront plus que 
nous ayons pu dire de notre maître : Il fut le 
plus humain des tbéocrates, le plus divin des 
démocrates. 

Laurent. 



•>■ 
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APPEL AUX HOMMES RELIGIEUX 



C'est un plaisir grave et sérieux pour moi que 
de venir ainsi , après quatre mois de voyage et 
d'absence, m'asseoir de nouveau à cette réunion 
du dimanche. Il me semble , en promenant mes 
regards autour de moi, voir tous les progrès ac- 
complis durant ce temps par la persévérante pro- 
pagation de notre religion, résumés tout d'un 
trait dans le changement d'aspect que présente 
cette assemblée. Voilà donc cette salle qui dans 
l'origine paraissait grande , puis qui peu à peu 
devint étroite à un public qui s'y pressait, égale- 
ment attiré par l'étrange nouveauté de nos doc- 
trines et par l'audacieuse éloquence de la parole 
de mes frères I La voilà donc remphe enfin à no- 
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tre gré, remplie par des hommes qui nous com- 
prennent et nous connaissent, qui viennent à nous 
comme on vient à la vérité, et qui, lorsque notre 
parole est palpitante, savent que nos cœurs sont 
palpitants aussi , et sentent alors les vibrations 
de notre amour pour Thumanité se propager jus- 
qu'à eux, et leur faire goûter par instants l'en- 
thousiasme des grandes choses. 

Vous en avez gardé le souvenir, mes Pères : 
combien de fois, avant mon départ pour la mis- 
sion du Midi, combien de fois m'entourant de vos 
sollicitations affectueuses n'avez-vous pas cher- 
ché à me donner courage pour élever à mon tour 
ma voix dans le temple? mais toujours cet aspect 
contraint et glacial d'un public en apparat me re- 
foulait dans l'âme épanchement et discours. Hé- 
las! cependant, que je sentais profondément et 
la misère de la politique européenne , abandon- 
née aux jeux d'une diplomatie féodale, et la mi- 
sère de la morale humaine abandonnée à l'ensei- 
gnement d'un clergé ignorant et flétri, et la misère 
des classes prolétaires abandonnées aux caprices 
d'une industrie vagabonde et désordonnée ! Oh ! 
que je sentais bien toutes ces choses dans la pro- 
fondeur de ma vie; mais pour prétendre à l'atten- 
tion d'un auditoire académique, sentir! sentir ne 
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suffisait , il fallait bien dire. Souvent , lorsque 
quelqu'un de mes frères, avec la prière des sup- 
pliants sur les lèvres et des larmes dans la voix, 
déroulait le tableau des douleurs héréditaires 
qui affligent le peuple, implorait quelque amour 
et quelque pitié pour ces enfants abandonnés par 
leur naissance à une pauvreté imposée comme 
une fatalité sur leurs tètes , s'agenouillait , pour 
ainsi dire, à cette place pour mendier un peu de 
sympathie, de doux sourires de contentement et 
de satisfaction erraient sur les bouches et dans 
les regards , on se plaisait à entendre cause si 
bien plaidée, et d'élégantes figures penchées l'une 
vers l'autre chuchotaient : a C'est bien dit, je suis 
fort content aujourd'hui, » Oh! je reculais épou- 
vanté; j'aurais craint de blesser ce beau monde 
par la simplicité de mon discours dépourvu des 
richesses de l'art. Aujourd'hui les temps sont 
bien changés : que celui d'entre nous qui sent 
l'amour de l'humanité bouillonner et fermenter 
en lui vienne hardiment occuper cette place , et 
sa parole libre tombera sur des hommes qui sau- 
ront la comprendre et l'aimer. 

Quant à moi, surpris *& Timproviste par la né- 
cessité de remplacer celui de mes frères qui de- 
vait parler aujourd'hui , je m'assieds ici aussi 
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confiant en vous que je le suis en moi, soutenu 
que je suis de toute l'autorité du nom de Saint- 
Simon. Les paroles que je prononce devant vous 
ne se présentent point aventureuses et livrées à 
votre merci; Téclatante justification des progrès 
que nous avons su accomplir en quatre mois leur 
donne à la fois sanction et garantie. Non ! la doc- 
trine n'a point été jeté au hasard dans le monde ; 
elle est attachée au temps, et elle se déroule ma- 
jestueusement avec lui; elle grandit sans que 
rien l'arrête ; et chaque jour, chaque heure, pas- 
sant devant elle, connaît sa puissance et dépose 
son tribut. 

Quand je partis, pauvre de nombre, nous avions 
à peine dans Paris quelques enseignements épars 
de semaine en semaine ; et pauvres de ressour- 
ces, pour obtenir une hospitalité hebdomadaire 
sous le toit de cette salle , nous étions réduits à 
en disputer les faveurs aux musiciens et aux dan- 
seurs, ses hôtes habituels. Aujourd'hui nos salles 
sont à nous , nos salles sont des temples, et ce 
n'est plus seulement de semaine en semaine, 
comme au temple catholique, que les portes s'ou- 
vrent ; chaque jour retentit la parole saînt-sîmo- 
NiENNE, chaque jour la foule se presse pour Ten* 
tendre, et chaque jour aussi, notre famille â'aug- 
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mente et prospère. Cette enceinte elle-même, 
cette enceinte avec ses quinze cents auditeurs , 
est devenue trop étroite et nous gêne ; les cu- 
rieux qui viennent ici savent qu'elle n'est pas 
d'un abord facile, et cependant notre parole est 
à tous , et tous , même les curieux , ont droit à 
l'entendre. Dieu soit béni ! notre maison est de- 
venue trop petite pour nos amis, il nous en faut 
une autre ! 

Infatigables dans l'activité de notre propaga- 
tion, marchant à notre but avec tous nos efforts, 
nous avons sillonné la France de nos missions, 
et l'éloignement des provinces n'a plus été pour 
elles une cause qui leur permît d'ignorer ou de 
méconnaître les principes rénovateurs de Saint- 
Simon. Certains d'être aimés et soutenus à me- 
sure que nous serons mieux connus, allant de 
nous-mêmes vers ceux qui ne peuvent venir à 
nous , nous suppléons , par la parole écrite , à 
l'imperfection de la parole vivante, et, malgré 
l'impôt onéreux qui pèse sur la presse périodi- 
que , nous trouvons dans notre dévouement le 
moyen de soutenir deux journaux; et chaque 
matin, donnant un exemple jusqu'ici tout nou- 
veau, nous répandons sur la France l'enseigne- 
ment éclatant que nous fournit le mouvement 
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politique, au même prix que nos paroles lors- 
qu'elles se répandent sur un auditoire posé au- 
tour de nous. Aussi notre nom est devenu fort, 
et notre politique devient populaire. 

11 n'est pas donné à tous, je le sais, d'entrer 
dès aujourd'hui dans la vaste profondeur de nos 
vues d'avenir, et cependant il est peu de villes 
où ne s'étende déjà quelque rameau de notre 
grande famille ; et chaque jour la parole saint-si- 
monienne, transportée capricieusement et par des 
voies inconnues, comme la semence des grands 
arbres, germe en quelque point ignoré ; un homme 
se lève et dit : a Je suis saint-simonien ; d et plein 
de reconnaissance pour sa nouvelle vie, vient à 
nous et appelle à lui. Ceux-là seuls, sans doute, 
peuvent se dire saint-simoniens , qui compren- 
nent Saint-Simon tout entier, et conçoivent la 
base de cet immense édifice dont nous posons 
les premières pterres ; mais si nous examinions 
autour de nous et que nous vinssions à compter 
tous les hommes qui s'échelonnent de loin en loin 
autour de notre bannière, approuvant notre poli- 
tique présente, et soutenant de leur voix les me- 
sures sages et prudentes que nous réclamons au 
milieu des agitations de Tintérieur et des mena- 
ces de l'extérieur ; si nous venions à classer les 
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dte tances de tous ces journaux de province qui 
circulent incessamment autour du nôtre, sembla- 
bles à des satellites qui , bien que guidés par la 
même loi et éclairés par le même soleil , suivent 
cependant dans leur route une ligne moins di- 
recte et moins assurée ; si nous en étions à tenir 
ainsi compte de tout ce massif d'opinions que 
nous traînons à notre suite , il serait facile alors 
au plus indifférent de voir combien chacun de nos 
pas s'appuie profondément sur le sol, et d'enten- 
dre quelles acclamations s'élèvent du sein de la 
France chaque fois que nous réclamons en fa- 
veurdes classes prolétaires une amélioration faite 
pour préparer leur émancipation , en faveur des 
nations étrangères une intervention faite pour 
préparer leur association. 

Je vous rends grâces , mes Pères , vous dont 
la sage prévision et l'inaltérable constance ont 
^uidé ce grand mouvement, et nous ont faits ce 
cque nous sommes : vous aviez peu, et avec peu 
Xious avons fait beaucoup ; je vous remercie au 
:iiom de mes frères et au nom de mes fils. 

Oh ! ^st-il donc quelque homme croyant à une 
î^rovidence dans le monde , et qui , voyant notre 
marche conduite avec tant d'audace et couronnée 
par tant de succès, puisse penser que notre doc- 



40 RELIGION SAINT-SIMONIENNE 

trine est la doctrine de Terreur ! Non ! l'humanité 
vit de progrès , et partout où est le progrès se 
trouve aussi la vérité, qui seule lui donne la vie. 
Ceux c[ui soutiennent l'erreur, quelle que soit la 
force dont ils disposent pour arriver à leur tâche 
monstrueuse, agissent bien diversement; leur 
marche est une lutte embarrassée et non pas un 
triomphe qui chaque jour se tranquillise et s'as- 
sure. Avec quelle confiante sérénité et quel noble 
orgueil je me prends parfois à comparer la posi- 
tion que nous avons su nous créer au milieu de 
la société , à la position où sont descendus les 
hommes aveugles qui tiennent en main les des- 
tinées de la France, et qui, refusant obstinément 
leurs regards à toute perspective d'avenir, pré- 
tendent frapper d'immobilité toutes choses, parce 
qu'il leur plaît de se déclarer stationnaires , et 
parce que dans leur ambition insensée ils croient 
pouvoir arrêter l'humanité au point où il leur 
convient qu'elle demeure, en dressant contre elle 
un bras d'homme. Dérision ! Qu'ont-ils donc fait 
durant ce temps qui servait nos travaux et nous 
faisait si bien grandir ? 

L'industrie, secouée parla commotion qui avait 
passagèrement ébranlé le trône constitutionnel, 
demandait pour se raffermir un gouvernement 
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qui: ralliât autour de sa stabilité la confiance pu-^ 
blique ; mais ni une pusillanimité chancelante, 
ni des colères capricieuses ne sauraient concilier 
le crédit ou le respect : cela sent par trop la fai- 
blesse de Tenfance ! et Tindustrie , incertaine de 
son avenir, ne sachant si elle devait porter son 
assurance vers la paix ou sa prévision vers la 
guerre , est demeurée dans sa crise de doute et 
d'hésitation funeste à la fois aux capitaUstes 
privés de revenus et aux ouvriers privés de 
salaire. 

Les partisans de la dynastie présente, saisis 
et abattus par la puissante énergie des révolu- 
tionnaires de juillet , n'avaient pas même élevé 
une voix lorsque leur roi était encore sur le sol 
de France ; ils semblaient résignés , et voisins 
encore de cette grande et soudaine vigueur de 

■ 

la nation, ils n'osaient pas même entrevoir dans 
leur avenir un rayon d'espérance. Une attitude 
assurée et résolue a-t-elle continuée à les main- 
tenir dans cette opinion et à leur faire abandon- 
ner tout rêve chimérique et criminel? Il suffit d'a- 
voir parcouru les campagnes de T Ouest ou les 
villes du Midi pour voir si les légitimistes font 
au gouvernement l'honneur de conspirer dans 
l'ombre, pourvoir s'ils jugent nécessaire de se 
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renfermer dans Tasile de leurs foyers domesti- 
ques pour rendre un culte solitaire à leurs idoles 
proscrites, ou dans le secret de leurs salons pour 
proférer leurs projets audacieux et leurs sédi- 
tieuses espérances. Les principes bâtards du 
doctrinarisme, justice leur soit rendue, ont, je le 
sais, rallié et séduit nombre de partisans de l'an- 
cien ordre politique, qui sont venus à imaginer 
qu'après tout le pas à franchir pour venir de la 

restauration au juste-milieu n'était pas si difficile 

• 

qu'il dépassât leur force. Mais, sans vouloir jeter 
la moindre défaveur sur la réussite de cette pro- 
pagation parmi cette classe d'hommes, ni le 
moindre blâme sur les méthodes employées pour 
la conversion, nous avons de la peine à penser 
que cette conquête de fonctionnaires soit bien 
glorieuse et bien assurée , et que leur secours 
soit d'un appui bien solide : il est des faits qui 
parlent haut , et qui semblent faire croire que là 
force et l'action étaient plus grandes au sein des 
hommes qui, en trois jours, avaient chassé la lé- 
gitimité de son antique palais, qu'au sein de ceux 
qui , dans leur sollicitude , avaient jusqu'au der- 
nier jour vainement tenté de conserver la sainte 
garantie de ce lambeau féodal. 
Voilà donc, par le succès de la propagation du 
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doctrinarisme à l'intérieur, en tous lieux hainej 
mépris ou méfiance, dont partout les accents s'é- 
lèvent ou retentissent : dans la province, mouve- 
ments insolents qui se rient des lâches caresses 
par lesquelles on cherche à les calmer ; et dans 
Paris , agitations tumultueuses comprimées à 
grand'peine de milices et de baïonnettes. 

Quant à rexlérieur, ces théories pacificatrices, 
soutenues qu'elles étaient par le consentement 
et l'alliance des puissances féodales qui se par- 
tagent les peuples de l'Europe, semblent avoir 
atteint un résultat en apparence plils conforme 
à l'attente de ceux qui en ont fait le salut du 
monde ; tous ces mouvements séditieux des peu- 
ples contre leurs maîtres sont aujourd'hui à peu 

près comprimés. Grâce à de sages précautions, 
i'émeute d'Espagne n'a été qu'une tentative avor- 
tée, les armées de TAutriche ont mis fin, sans 
qu'il nous fût nécessaire d'intervenir, à ces trou- 
bles d'Itahe qui pouvaient compromettre la tran- 
quilité générale de l'Europe ; et la Russie paraît 
^voir fidèlement remph sa tâche et terminé le 
long supplice de la Pologne, par cette mort dont 
Vin ministre avait osé prononcer la sanglante con- 
damnation. . • Oui, un silence de mort couvre 
aujourd'hui l'Europe, et l'éclat du tonnerre qui 
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grondait sourdement de toutes parts n'épouvante 
plus l'oreille des hommes timides : le feu qui sil- 
lonnait le ciel est rentré de nouveau dans l'obs- 
curité du nuage ; et les yeux que la lumière fati- 
gue peuvent se reposer un instant ; c'est le calme, 
mais le calme qui précède l'orage! Est-il un 
homme assez aveugle pour s'y méprendre et con- 
fondre avec la sereine immobilité d'un ciel azuré 
l'immobilité pesante d'un ciel nuageux qui 
amasse la foudre et couve la tempête ? Que les 
stationnaires se hâtent donc de jouir du bénéfice 
précaire de leur triomphe provisoire, nous ne le 
leur envions pas, nous n'envions pas des triom- 
phes de sang. 

Notre politique à nous est facile à saisir, sa li- 
gne est droite et ne s'enveloppe pas dans les re- 
plis d'une diplomatie tortueuse. Le but que nous 
nous proposons est placé en face de l'humanité, 
et non point derrière elle, sur cette route du passé 
d'où elle s'éloigne chaque jour. Pour la politique 
extérieure, association universelle de tous les 
peuples. Hors de cette tendance que légitiment 
toutes les sympathies humaines, tous les progrès 
des nations, je ne veux connaître ni les restric- 
tions mesquines d'un patriotisme étroit, ni les 
absurdes calculs d'un chimérique équilibre qu'un 
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grain de sable renverse ; hors de cette tendance 
vers une alliance qui seule peut, sans blasphème, 
se prétendre sainte, je ne veux rien reconnaître 
qu'injustice, immoralité, impiété. Pour la politi- 
que intérieure , amélioration des classes prolé- 
taires. Hors de cette tendance, dont personne 
n'aurait Timpudeur d'oser nier publiquement la 
justice, je couvre de pitié et de réprobation tout 
acte administratif ou fmancier qui , au détriment 
des classes pauvres et laborieuses , va soutenir 
de son appui quelqu'injuste avantage exclusive- 
ment réservé aux classes privilégiées. Assuré- 
ment cette route est aisée à suivre, et aucun ob- 
stacle ne s'élève pour l'entraver. Elle seule, au 
milieu d'une misère sans cesse croissante, et 
dont, à part nous, personne ne saurait assigner 
le teyme ; elle seule peut amener au calme et à la 
tranquillité. Pour demeurer immobile et se refuser 
même aux premiers pas en cette large route, on 
ne peut conduire la discussion ni sur la dureté 
des maux qui pèsent sur cette partie de la nation, 
ni sur l'ignorance des remèdes propres à les apai- 
ser peu à peu, et à amener, par une marche pro- 
gressive, leur entière guérison. La maladie est 
grave, l'irritation qu'elle cause est violente, et les 
agitations produites dans le désespoir et Timpa- 
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tience de la douleur ébranlent le sol d'une façon 
terrible. 

Écoutez ! Il est dans la nation une race d'hom- 
mes nommés prolétaires, dont le nom ne se 
trouve ni dans les codes ni dans les. constitu- 
tions : le titre de citoyen , quand on veut bien 
leur en faire l'abandon , le titre de citoyen n'est 
qu'un mot, et il ne porte avec lui ni droit, ni va- 
leur, ni privilège : les charges que leur impose 
cet honneur c'est de leur propre personne qu'ils 
les acquittent, car il n'est pour les aider ni rentes 
ni revenus ; la propriété n'est pas une préroga- 
tive faite pour leurs familles. Ces prolétaires 
donc sont gens misérables, et chez eux la misère 
se transmet héréditairement, comme ailleurs se 
transmet la richesse ; quand les enfants leur vien- 
nent, pauvres gens! ils les élèvent comme ils 
peuvent, se restreignant pour les nourrir lorsque 
le temps est dur, se dépouillant pour les couvrir 
lorsque la saison est froide, n'ayant que des ca- 
resses pour calmer leurs plaintes lorsque le mal 
les accable , que de la résignation à leur offrir 
lorsque la faim les dévore. Ils aiment aussi leurs 
enfants, les prolétaires, mais ils sont incapables 
de les soutenir, et la mort est brutale pour leurs 
tristes familles. Voyez, voyez vos statistiques, et 
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dites-moi : y a-t-il aussi égalité pour l'impôt que 
prélève la mortalité dans cette classe flétrie? 
Non! pour elle ni bien-être, ni instruction, ni 
éducation; souffrance, ignorance, immoralité. 
Dès que les bras peuvent s'agiter. . . au travail ! 
car il faut vivre, car il faut gagner son pain par 
sa sueur. Qu'importent les capacités naturelles ! 
la grossière occupation du métier ou de la mani- 
velle y passe bien vite un niveau qui les étouffe 
dans leur enfance et les empêche de prendre un 
imprudent essor. Imprudent ! car do terribles 
précipices environnent ceux qui, fiers de leur 
force et dédaigneux de l'immobile condition de 
leurs pères , veulent , au milieu de la société qui 
les entoure, s'ouvrir d'autres voies, se créer une 
existence nouvelle. Lancés au hasard sans règle 
et sans expérience, isolés dans la foule, sans ap- 
pui et sans direction, étrangers aux lois, aux 
mœurs, aux usages , les prisons et les bagnes 
ouvrent devant eux leurs portes béantes ; et pour 
ceux qui veulent aussi approcher de ces palais et 
de ces châteaux, qui se dressent parmi les chau- 
mières, qui veulent aussi effleurer les splendides 
banquets de l'oisiveté, il est des antichambres où 
les seigneurs du privilège entretiennent et vêtis- 
sent des valets lorsqu'ils sont intelligents et bien 
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faits. Quant au reste de ces hommes, de ces pro- 
létaires, tout l'espoir de leur vie, c'est le travail ; 
tout leur apanage, c'est la misère; le salut de leur 
vieillesse , le hasard de l'aumône , la charité de 
rhôpital ; la pensée de leur dernière hçure , l'in- 
certitude sur le sort de leurs enfants abandonnés 
sans héritage. Ghezeux la personnalité de l'homme 
n'existe qu'à moitié, car leur existence ne dépend 
ni de leurs bras, ni de leur volonté : pour trouver 
leur nourriture sur la terre, ils doivent satisfaire 
à une condition sans laquelle il n'est pour eux 
ni pain ni salaire , ils doivent trouver un maître 
qui consente à prendre leur travail , et c'est sur 
cet homme que s'attache et s'appuie la destinée 
de leur vie. Et quand ces régulateurs capricieux 
de l'industrie , ces distributeurs arbitraires des 
instruments de production, quand ces privilégiés 
de la naissance sont assez fournis de tissus et de 
rubans, assez munis de meubles et de bibliothè- 
ques, assez pourvus de campagnes et de maisons 
de ville ; quand la banqueroute les inquiète ou 
que la guerre les menace , et que , pleins de sol- 
licitude et d'effroi , ils se hâtent de faire rentrer 
leurs crédits et leurs capitaux dans l'asile de leurs 
portefeuilles et de leurs coffres-forts ; oh ! alors, 
les prolétaires égarés, ne sachant plus que faire 
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de leurs bras impuissants, réduits à la détresse, 
errent en gémissant, la faim les travaille et les 
agite, elle les bat comme une mer, exerçant d'af- 
freux ravages sur leurs tètes, les entassant, hâ- 
ves, soucieux, éperduS; et les faisant déborder à 
flots du silence ignoré de leurs ateliers dans les 
rues et dans les places publiques. Alors , alors 
aussi , pour ceux qui dominent cet océan qui se 
soulève, l'inquiétude, la crjinte, l'épouvante, car 
les voix sont nombreuses et le tumulte immense. 
Du travail, du travail ! c'est le cri étouffé qui sort 
du sein de ces masses souffrantes. Du travail ! 
c'est un maître ; du travail ! c'est du pain • . • 
Point de travail ! Eh quoi ! messieurs , voulez- 
vous donc dans votre société conserver toujours 
une organisation, où pour apaiser de tels orages, 
votre gouvernement n'aura que des arrêts contre 
les attroupements et des lois martiales? Des ar- 
mes sont-elles un remède contre la faim? et faut- 
il que ces malheureux , imitant l'enseignement 
que leur donne la force , croient avoir tout fait 
pour leurs enfants qui pleurent et demandent à 
manger, quand ils les auront fait rentrer dans 
le silence en étouffant avec la main leurs plaintes 
et leurs gémissements? Qui donc serait intéressé 
à une harmonie si fragile? Mais tous demandent 
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la paix, et pour la maintenir les propriétaires 
sont réduits à la perdre sans cesse , et à livrer 
leurs journées aux rudes fatigues du métier 
d'hommes de guerre. Est-il donc autour de nous 
quelqu'un qui propose un. moyen, un remède, 
pour adoucir et faire disparaître de jour en jour 
cet immense désordre ? J'entends bien parler de 
grands et petits propriétaires, de hauts et bas 
censitaires; mais, hors de nous, je n'entends ré- 
péter nulle part ce grand mot de travailleurs. 

N'est-ce donc rien dans la nation que la classe 
des travailleurs ! Est-ce sa misère ou sa dégra- 
dation qui empêche de la compter et d'apprécier 
sa valeur? Mais c'est elle qui partout, aux champs, 
aux métiers, aux usines, patiente, active, indus- 
trieuse, produit les moissons et les richesses, 
nourrit les propriétaires, et leur donne l'argent 
dont ils payent leur orgueilleux impôt. Ouvrez 
les yeux, et vous verrez 28 millions d'hommes 
couvrant le sol de la France de leur infatigable 
population; 28 millions d'hommes, dont ni vos 
lois ni votre politique ne font mention, et dont 
la statistique semble seule signaler l'existence 
et le nom. propriétaires ! vous avez élu vos re- 
présentants et vous leur avez confié la conduite 
de vos intérêts et le dépôt de vos prérogatives, 
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VOUS leur avez recommandé la réserve dans les 
dépenses, et Téconomie dans le budget; mais 
leur avez-vous dit : a L'intérêt le plus pressant 
est celui des travailleurs ; tombent devant lui les 
intérêts de minorité! La contribution que prélève 
rÉtat est lourde pour la nation, mais il en est 
une autre bien plus pesante, c'est celle qu'une 
oisiveté fainéante prélève sur le travail des pro- 
létaires ; tombe, pour l'alléger, le taux des rentes 
et des fermages. » Non ! vous ne le leur avez 
point dit, et la nation ne connaît que les repré- 
sentants de la propriété ! 

Eh bien! nous, hommes reUgieux; par notre 
amour pour l'humanité et notre inaltérable con- 
viction, nous nous posons en face du monde 
comme les représentants de ces classes prolé- 
taires que vos chartes négligent ; notre voix ne 
cessera de retentir pour réclamer sans relâche 
1;out, tout ce qui pourra améliorer leur condition 
présente, et préparer leur émancipation à venir. 
Si quelqu'un veut vérifier nos titres, examiner 
xios pouvoirs, qu'il prenne l'histoire de l'huma- 
nité, car c'est elle qui consacre nos droits et 
notre légitimité. Sa parole retentit comme un 
chœur immense qui s'élève du. sein de tous les 
peuples, du milieu de tous les âges, et elle dit 
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que sans cesse elle veut marcher, et que sans 
cesse elle avance, détruisant lés privilèges de la 
naissance, améliorant les conditions du travail, 
écoutant la voix de ceux qui savent lui montrer 
le chemin qui conduit à cette égalité, et se jetant 
à leur suite avec entraînement et avec enthou- 
siasme. 

A nous donc les hommes religieux ! car il n'est 
point d'association autour de nous qui puisse 
leur offrir un but plus digne de leur ardeur et de 
leur activité, point d'entreprise où puisse éclater 
avec plus de désintéressement et de grandeur 
leur dévouement et leur amour, non pour la patrie 
seulement, mais pour l'humanité tout entière. 
A nous! car ce n'est pas aujourd'hui qu'ils fe- 
ront défaut à l'humanité qui les appelle ; ils ne 
lui ont jamais manqué aux jours où sa voix, 
s' élevant du sein des masses souffrantes, est 
venue réclamer leur appui et leur intervention ; 
ils ne lui ont pas manqué aux jours où il s'est 
agi de détruire quelque privilège, d'adoucir 
quelque inégalité de naissance, d'abattre quelque 
tyrannie ou de préparer quelque affranchisse- 
ment, sans s'inquiéter ni de leur faiblesse ni de 
leur petit nombre, sans s'étonner ni de la fatigue 
des obstacles ni de la difficulté de l'exécution, 
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VOUS les avez vus élever d'âge en âge leur voix 
assurée et infatigable, appelant à eux et se con- 
fiant, pour vaincre, au temps, à là justice et à la 
persévérance. 

Ils étaient religieux, ces hommes qui, les pre- 
miers, ébranlant le joug de l'esclavage antique, 
osèrent nier la divinité du maître du Gapitole, 
refuser à l'image de César le sacrifice et l'ado- 
ration, parler de fraternité devant les cirques du 
peuple et d'égalité devant le trône des empe- 
reurs. Ils étaient religieux, ceux qui, plus tard, 
voyant l'immense invasion du despotisme orien- 
tal menacer l'Europe et l'embrasser comme 'une 
vaste inondation tombant des plateaux d'Asie et 
des déserts d'Afrique, se jetèrent parmi le peuple, 
lui préchant la guerre au nom de son Dieu, ne 
lui permettant pas d'attendre lâchement que l'en- 
nemi vint dans ses foyers pour songer à les dé- 
fendre, mais traînant les masses à leur suite et 
les jetant sur les barbares pour les contraindre 
à demeurer et à respecter les hmitesdes nations. 
Ils étaient religieux, ces hommes qui, sans appui 
et surgissant de leurs solitudes, isolés au milieu 
du fanatisme qui de toutes parts dressait autour 
d'eux ses haches sanglantes et ses bûchers in- 
fernaux, osèrent braver audacieusement l'autorité 
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des papes et la colère des rois conjurés, ruinant 
pièce à pièce les privilèges catholiques, et récla- 
mant au nom de la société la liberté polir Texa- 
men de sa tradition ej, de sa croyance . Non ! les 
hommes religieux n'ont jamais manqué à l'hu- 
manité au jour où sa voix s'est fait entendre. 
Nos pères n'ont-ils pas noblement répondu, lors- 
qu'il a fallu briser ces chaînes féodales qui te- 
naient le peuple des campagnes asservi sous le 
joug d'une noblesse fatigante? N'ont-ils pas vu 
quelle puissance et quelle énergie se développent 
dans une nation lorsqu'une fois un sentiment 
commun de perfectionnement et d'amélioration 
réunit tous les hommes pour un même but, un 
même travail, un même enthousiasme ? N'ont-îls 
pas montré comment se répand et s'étale la fièvre 
religieuse ; comment la persécution la redouble, 
et comment elle chasse l'invasion ? Une nation 
qui fermente le progrès, mais c'est un volcan qui 
éclaire et embrase ! N'avaient-ils pas aussi leur 
sainte divinité qui marchait au devant des ar- 
mées et les guidait à la victoire? N'avait-elle pas 
son culte splendide de triomphes et de glorieux 
combats ; n'avait-elle pas ses victimes, la liberté ! 
Les Décius ne lui manquaient pas au jour de la 
bataille. Elle avait ses fêtes de géants, et l'éclat 
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éblouissant de ses hymnes sacrés qui faisaient 
fléchir les genoux et versaient le délire comme 
une flamme . 

Ne dit-on pas que l'esprit rehgieux n'est plus 
de notre âge? En vérité, c'est une étrange mé- 
prise sur la sainteté du mot religion, ou une 
opinion bien aveugle sur la dignité de notre jeune 
France ; mais l'irréligion, c'est l'égoïsme, et, de 
notre temps, ne flétrit-on pas un homme ou un 
parti avec l'égoïsme comme on flétrirait avec la 
lâcheté? Etait-ce Tintérét égoïste de leur per- 
sonne ou l'intérêt religieux de l'humanité qui 
soutenait et animait ces hommes qui, réunissons 
Je trône féodal des Bourbons dont leur adroite 
hardiesse rongeait la base, durant quinze ans 
tinrent leurs tètes sous le tranchant de la hache 
sanglante de la Restauration? N'était-ce pas 
l'amour religieux de l'humanité qui, plus grand 
^t pluff pur que l'étroit amour d'une patrie aveugle, 
^e rangeait comme une barrière sacrée sur la 
frontière d'Espagne pour arrêter nos armées se- 
fiuites un instant par des princes coupables? 
^'était-ce pas l'instinct religieux du progrès qui, 
aux jours de la victoire populaire, amenait et 
ramenait sans cesse autour des palais cette foule 
indestructible qui présentait son sein toujours 
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ardent, toujours enthousiaste, à la mitraille qui 
venait s'y engouffrer et s'y perdre comme une 
dernière écume de la légitimité expirante ? 

Cette nature, si riche de générosité, de dévoue- 
ment, cette nature, si profondément religieuse, 
est-elle donc tellement changée pour quelques 
jours de repos, qu'on puisse venir affirmer de 
sang-froid que le règne est venu de l'égoïsme et 
de l'individualité? Mais, depuis un an, à la vue 
des horreurs qui désolent l'Europe, n'est-il pas 
vrai que la France est haletante comme un guer- 
rier retenu dans le rang à l'heure où sonne le 
combat? Au fond de l'âme, était-ce la crainte des 
armées autrichiennes qui attachait les regards aux 
mouvements de l'Italie et la rendit si longtemps 
frémissante lorsqu'ils s'éteignirent? Etait-ce 
le danger d'invasion des armées de la Russie, 
qui, devenu plus imminent, alluma cette tumul- 
tueuse indignation qui éclata " lorsque la Po- 
logne, lâchement abandonnée, déchirée de bles- 
sures, épuisée de sang, s'évanouit? Est-ce seu- 
lement pour préserver vos frontières qu'aujour- 
d'hui encore vous voudriez jeter vos armées 
jusqu'à la Vistule et jusqu'à la Lithuanie? 
Non! non! je ne vous entends point parler de 
l'intérêt de la France ; vous parlez de son^ 
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honneur ! L'honneur, mais c'est ainsi que Ton 
nomme ce qui reste aujourd'hui de religion en 
morale et en politique. L'honneur! Eh bien! 
c'est aux gens d'honneur que nous nous adres- 
sons, comme on s'adresse à des hommes reli- 
^eux, c'est avec prière que nous les adjurons 
<le ne point se tenir en dehors de nous, parce 
4jue nous prétendons au titre d'hommes reli- 
^eux; c'est avec prière que nous les implo- 
rons pour ce mot de religion, qui est grand 
^ans l'histoire du monde. C'était à nos pères 
cle vouer une haine implacable à ce nom men- 
songer dont se fardaient leurs tyrans; mais 
nos pères n'ont été puissants que parce qu'ils 
étaient religieux. Soyez donc rehgieux comme 
eux, et comme eux aussi vous serez grands 
et forts. 

Ecoutez-moi ! Lorsqu'un misérable tombe 
dans la rue, sous la faim qui le dévore, Thon- 
neur, la religion font un devoir à tout homme 
digne de porter le nom d'homme, lui font un 
devoir de le secourir et de soulager ses souf- 
frances. Promenez donc vos regards autour de 
vous : des milliers d'hommes jonchent le sol 
et se flétrissent sous la faim et sous la pau- 
vreté. Les voyez-vous, dans leurs tristes ré- 
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duits, rongeant leur misère; les voyez-vous, 
avec leurs enfants qui rampent en pleurant sur 
la paille fétide du grabat? Oui. Eh bien! que 
faites-vous donc pour eux? vous les plaignez! 
Mais des remèdes, des remèdes, en proposez- 
vous? Non! Vous nous écoutez, puis vous 
croyez avoir beaucoup fait quand vous avez 
dit que nous avons raison. Oh ! vous ne pou- 
vez demeurer là, vous ne le pouvez sans honte 
et sans impiété. Osez nier que la politique 
doive avoir pour but Tamélioration, sôus tous 
les rapports, des classes pauvres et laborieuses ; 
osez le nier! Mais alors, donnez un remède 
pour soulager ces immenses misères qui pèsent' 
sur rhumanité, levez-vous à votre tour et dites : 
« Voilà le but que nous proposons, voilà com- 
ment nous sauverons ces hommes de la mort.» 
Oh ! il n'est point d'autre moyen que celui que 
nous enseignons, vous le savez; venez donc à 
nous, soutenez-nous, répandez autour de vous 
nos idées et notre politique, et dites alors: 
«Nous aussi, nous sommes saint-simoniens!» 



XXXVII 



DIEU, TOUJOURS DIEU 



Pour ce inonde placé en dehors de nous et 
qui, emporté par^ les détails de la polémique 
journalière, ne nous connaît que par la circula- 
tion légère des salons ou par le retentissement 
confus de notre nom, le spectacle que présente 
aujourd'hui notre société doit paraître remar- 
quable assurément. Au milieu de ces mouve- 
ments européens qui, propageant leur vibration 
d'un peuple à lautre, se combinent et se com- 
pliquent dans une variation perpétuelle, source 
intarissable de craintes, d'espérance^, de calculs 
et d'ambitions, seuls, nous dégageant de ce ré- 
seau poUtique qui retient toutes les activités opi- 
niâtrement attachés au champ desdéhats actuels. 
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nous nous levons plus libres, et curieux à la fois 
du passé et de l'avenir de l'humanité, nous pro- 
menons autour de nous nos regards sur un 
plus vaste horizon. Certes, entourés de ce tu- 
multe retentissant d'hommes armés qui éclate de 
toutes parts, nous ne demeurons point indif- 
férents et sourds, comme ce philosophe antique 
que captivait tout entier la vaine recherche de 
quelque froid problème ; mais, plongés dans ce 
bruit immense de palais qui chancellent ou 
s'écroulent, de peuples enchaînés qui grondent, 
de nations étouffées qui expirent, nous avons 
voulu gagner une position assez haute pour dis- 
tinguer et dominer l'ensemble, et cet ensemble 
nous avons su le comprendre, et dans ce bruit 
immense nous avons entendu le prélude d'un 
immense accord. 

La crise dans laquelle l'Europe se trouve aujoiir^ 
d'hui engagée est une de ces époques solennelles 
qui, dans la vie de Thumanité, viennent d'âge en 
âge ouvrir à ses progrès une ère nouvelle, et 
Ton ne saurait s'étonner de voir tant d'hommes 
uniquement préoccupés par l'intérêt et la magni- 
ficence de ce grand spectacle, auquel l'heure de 
notre vie nous donne droit d'assister et d'inter- 
venir. Il semble que le seul titre pour oser pré- 
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endre à rattention publique soit de venir la fixer 
3lus passionnément encore sur Timportance de 
chaque minute qui s'écoule, et non de chercher 
i la détourner du présent pour la porter sur les 
emps qui ne sont plus ou sur ceux qui ne sont 
)oint encore. Sans doute, si dans ces réunions 
lous n'avions d'autre but que celui de charmer 
^-os loisirs ou même de conquérir vos applau- 
lissements, nous aurions l'attention d'éviter ces 
graves questions dont se compose l'histoire de 
'humanité; les nouvelles politiques, qui chaque 
our se pressent et s'entassent, fourniraient à 
aotre parole une ample moisson d'enseigne- 
cnents et de prédications. 

Notre doctrine sacrée embrasse dans la sanc- 
tion de sa morale religieuse l'existence et les 
devoirs des nations, commande aux peuples de 
s'aider et de se secourir, et ne laisse point les 
crimes politiques passer devant elle sans les 
couvrir de son anathème et de sa réprobation ; 
il nous serait même facile, en prenant pour 
tase de nos discours ces textes parés de tous 
les droits de la nouveauté, de répandre sur ce 
frais canevas tout le trésor des richesses que 
Saint-Simon a apportées au monde. Mais il ne 
nous, convient pas de nous détourner toujours 
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ainsi de ce vaste* ensemble avec lequel nous 
marchons, poussant au progrès toutes choses, 
parce que votre intérêt fermente avec plus d'en- 
traînement lorsque nous vous parlons des arme- 
ments de la Belgique ou des émeutes de la 
place publique, que lorsque nous vous parlons 
des développements de l'humanité, et que vous 
aimez mieux savoir quelles sont les combinai- 
sons mesquines de votre ministère ou les étroi- 
tes délibérations de votre Chambre, que de sa- 
voir quelles sont les sympathies des sociétés 
humaines et les décrets éternels de la provi- 
dence du monde. Invariablement attachés à 
l'étude de ces mouvements si larges et si com- 
phqués à la fois, avec lesquels l'humanité 
s'avance vers son but d'avenir, lorsqu'il nous 
arrive de toucher en passant quelqu'une de ces 
questions que vous nommez vivantes, nous en- 
tendons bien vos frémissements et votre agita- 
tion : oui, vous avez dans l'âme de nobles 
sympathies qui éclatent au récit des douleurs 
de l'Italie ou de la Pologne, de la détresse du 
travail ou de la misère du peuple; mais en 
vérité, si nous en demeurions là, nous çie rem- 
plirions envers vous que la moitié de notre 
tache : nous sommes plus que des hommes 
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jpolitiques, nous sommes hommes religieux. 
Voyez l'humanité : à travers cette tumultueuse 
confusion de trônes renversés, de constitutions 

•m 

détruites, de nations" mélangées, et de races 
éteintes, elle s'avance, s'avance toujours avec 
le même calme et la même majesté, sans 
prendre garde à ces fleurons d'un jour qui se 
détachent et se fanent derrière elle, car la 
couronne qui pare sa tète est vivante et sans 
cesse resplendissante de nouvelles richesses. 
Vous voulez connaître l'humanité ! Soyez 
donc assez puissants pour oser la contempler 
toute entière et détourner un instant vos regards 
de cette terre de sang que foulent vos armées. 
Tout est lié dans le monde, et à qui ne saiJ; 
pas comprendre le passé, il n*est donné de com- 
prendre ni présent ni avenir. La création de 
la terre n'a point été Tœuvre de six jours, ni 
la création de l'homme le travail d'un matin. 
Les astres qui peuplent l'espace, soumis à une 
éternelle instabilité, s'agitent dans un mouve- 
ment toujours nouveau. La terre chaque jour 
s'embellit et s'achève; sa surface se dépouille 
de cette ^végétation désordonnée des premiers 
âges et se couvre d'une chevelure ondoyante 
de moissons et de prairies. L'homme, précédé 
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par un immense cortège d'êtres vivants qui 
tour à tour étaient venus s'essayer avant lui 
sur le globe, arrive à son heure, et une nou- 
velle période de la création commence : ébau- 
che encore grossière du type que ses enfants 
présenteront un jour, mais plus parfait que 
tout ce que la terre avait porté jusqu'à lui, il 
fait un pas vers la divinité et reçoit d'elle cette 
force fécondante qu'imprime le progrès; as- 
socié aux plans de la providence et créateur à 
son tour, il tient dans sa main les destinées 
des temps à venir. La terre est à lui ; il lui 
trace de nouveaux fleuves, resserre ses torrents 
dans des lits de rochers, assigne à la mer des 
rivages, parsème ses campagnes de finits 
savoureux et de fleurs brillantes, donne aux 
animaux des formes nouvelles, et pour en faire 
ses serviteurs, les anime d'une partie de sa 
vie et de son intelligence.. Jaloux de connaître 
et d'augmenter sa puissance, il promène ses 
regards parmi ces phénomènes qui se succè- 
dent autour de lui, suit dans le silence leurs 
rapports et leurs enchaînements, et saisissant 
leurs secrets, les maîtrise et fait audacieuse- 
ment servir à l'accomplissement de sa volonté 
des forces devant lesquelles il semblait qu'il dût 
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venir se briser. Avec sa dignité et son intel- 
ligence grandit aussi son amour; sa vie s'étale 
sur une sphère plus vaste, elle l'unit au monde 
et à l'humanité, et verse dans sa poitrine l'en- 
thousiasme, la poésie, le bonheur. 

A travers les siècles consommés, comme des 
journées de soleil, marche vers son but cette 
magnifique création, et vers le ciel s'élance un 
immense concert. L'homme, plein de gratitude 
pour les bienfaits qui viennent par instants cou- 
vrir de fleurs sa triste vie, demande leur auteur 
à ces ténèbres qui l'environnent, et vers cet Etre 
dont la volonté toute-puissante guide et harmo- 
nise toutes choses, retourne sans cesse son 
désir ou sa reconnaissance. La pensée humaine, 
rayon du ciel qui perce la nue, route lumineuse 
entre cette terre obscure et le centre du monde, 
la pensée humaine, tille de Dieu, descend et 
remonte dans son éternel mouvement, comme 
ces anges qui, se succédant sans relâche sur les 
degrés ^e . l'échelle mystérieuse, allaient se 
perdre dans le vague de l'air. Le sentiment 
divin, déposé au sein de l'homme, grandit avec 
lui à mesure que son progrès lui permet de 
concevoir une perfection plus grande en beauté ^^ 
en intelligence, en amour, et les religions qui se 
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suivent ne sont que les strophes de ce chœur 
sacré qui sélève du sein des nations à mesure 
qu'elles se civilisent et se perfectionnent. Quel 
caractère de grandeur et de sainteté cette idée 
sublime de la création continue imprime à 
l'histoire religieuse de l'humaninité! c'est le 
poème de la terre qui se déroule -et se développe; 
c'est une hymne sans cesse vivante, qui, née 
avec le monde, comme lui chaque jour s'enrichit 
d'une nouvelle harmomie, d'un nouvel amour. 
Dans tous les âges, chez tous les peuples, Dieu, 
toujours Dieu. 
Ainsi, lorsqu'au matin , promettant auxhommes 

une belle journée, le soleil parait sur rhorizon et 

« 

chasse les ténèbres, adoucissant son éblouissante 
lumière qui fatiguerait les regards trop faibles 
encjre, il enveloppe dans ses nuages de pourpre 
et d'or sa face radieuse, et la terre qu'il anime 
s'éveille peu à peu. Mais lui, continuant sa 
marche que rien n'arrête, glisse majestueusement 
parmi les vapeurs entassées de l'horizon ; tantôt 
abandonnant à la nuée sa lumière ; tantôt laissant 
tomber sur la campagne quelqu'un de ses ar- 
dents rayons, semblant parfois s'éteindre, mais 
pour reparaître bientôt plus éclatant et plus 
haut sur le monde. Que la terre se réjouisse 
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donc, car voici que l'heure de l'aurore est passée, 
et son soleil domine les nuages ! Humanité, sois 
glorieuse et travaille avec courage, sans que 
rien puisse altérer ta confiance et ton ardeur ; ne 
recule point devant les grandes choses qui te 
restent à faire; ne redoute, au milieu de ton 
immense voyage, ni la fatigue ni Taccablement ! 
Dieu t'accompagne et renouvelle ta force. Il t'a 
donné pour te guider la lumière et t'a associé à 
son œuvre; le but que tu dois atteindre est noble 
^t désirable ; n'hésite donc point en ta route, 
t;oumant autour- de toi des regards inquiets et 
suppliants. Tu es plus forte que tes pères I 
Tlegàrde en arrière et vois quels prodigieux 
travaux ils ont exécutés pour te faire parvenir 
jusqu'ici. En avant pour tes enfants, et qu'ils te 
doivent aussi le progrès dont ils jouiront un 
jour ! 

A son origine, jeté sur la terre avec la naïveté 
d'un enfant que nul n'avait enseigné et qui, sans 
souvenir de la veille, ouvre pour la première 
fois les yeux à la lumière, l'homme, frappé par 
la série non interrompue des mouvements qui 
se passent en dehors de lui et n'apercevant en- 
core parmi eux ni enchaînement ni rapport, 
semble au milieu de l'univers comme un être 
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passif, sorte de miroir impressionnable qui 
s'anime et se colore sous rinfluence variée des 
êtres qui se jouent et s'entrechoquent à ses 
côtés. Timide et craintif, refoulé et secoué à 
chaque instant par une voix qu'il ne peut ni voir 
ni repousser, ne sachant à quelle source remon- 
ter pour conjurer ces maux qui Tobsèdent et le 
fatiguent sans relâche, il attribue aux objets 
matériels qui frappent ses regards cette influence 
secrète et mystérieuse ; et, étendant à chaque 
phénomène sa faculté défiante, il n*est point 
d'être si bizarre et si monstrueux qu'il ne trouve 
moyen de le doter de quelque volonté bizarre 
et monstrueuse. Construisant ses dieux à son 
image, il les conçoit comme lui capricieux et 
cruels; agité plus souvent par la douleur que 
bercé par le plaisir, il les regarde, dans le cercle 
du pouvoir qu'il leur attribue, comme souveraine- 
ment despotes et tyranniques. Tantôt, suppliant 
et flatteur, il s'agenouille devant eux en rampant 
la face contre terre; il implore leur aide pour 
vaincre son ennemi, et leur promettant une part 
dans la victoire, pour les intéresser au succès, 
jure de les arroser délicieusement du sang de sa 
victime. Tantôt, trompé dans son attente par 
ces dieux insolents qui ont osé se jouer de lui, 
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il sMndigne, et dans sa fureur, qui ne connaît plus 
la crainte, il les injurie, les frappe et les brise 
outrageusement. Mais, doué de mémoire , de 
jugement et de prévision, l'homme soumis à 
une éducation de tous les jours, réfléchit et com- 
pare ; entre toutes ces influences qui se partagent 
le monde, il apprécie le bien comme le mal, et 
s'il conjure encore par ses prières et ses sacrifices 
des idoles malfaisantes et difformes, taillées sur 
le patron de ses rêves, plein de gratitude et de 
reconnaissance, il célèbre par ses chants et ses 
louanges les êtres toujours bons qu'il ne connaît 
que par le bienfait. Les animaux qui le protègent, 
les arbres qui le nourrissent, les fontaines qui 
le désaltèrent, ont part à son culte et à son 
amour ; il adore la lune qui l'éclairé durant^ ses 
chasses de nuit, et, se prosternant devant le 
soleil dont il reconnaît la puissance, il lui attri- 
bue la supériorité entre tous. 

c Etre puissant, lui dit-il, toi qui donnes la 
ce lumière et répands sur le monde la chaleur 
« qui le fait vivre, père nourricier, tu aimes 
a vraiment les hommes, car lorsque après ta 
a longue course tu les quittes pour te reposer, 
oc ils t'implorent, et chaque matin, remplissant 
a leur espoir, tu reparais versant de nouveaux 
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« bienfaits. Tu sors de la mer comme un géant 
<f vêtu d'une parure éblouissante, et nul ne peut 
a soutenir la majesté radieuse de ta face sans • 
« s'incliner devant elle. Tu es le maître de la 
« terre ! car sans toi les animaux et les hommes 
ce seraient plongés dans la souffrance et l'anéan- 
<c tissement, et tu leur donnes l'existence; sans 
« toi la terre ne serait qu'un champ froid et 
a stérile, et tu lui donnes la chaleur et la fécon- 
ce dite. Tu es le maître des cieux ! car la lune 
a» elle-même n'est rien devant toi, et ces astres, 
a qui durant la nuit resplendissent si brillam- 
a ment sur nos têtes, ne sont plus dès que tu 
a parais, et tu les engloutis dans cette éclatante 
a lumière dont tu remplis le monde. » 

Cet état sauvage où tant d'hommes s'agitent 
encore aujourd'hui est le berceau où se balance, 
divisée par le caprice de chacun, cette idée reli- 
gieuse destinée à souder un jour tous ses membres 
épars pour régner sur le monde, et dans cette 
religion de l'enfance de l'humanité, dont l'Asie 
nous garde encore quelques traces, l'homme 
conçoit le monde comme partagé entre le bien 
et le mal , puissances opposées ' coéternelles, 
qu'il confond dans la pompe de son culte et 
l'hommage de son adoration. 
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Des sanctuaires mystérieux de l'Orient , dont 
notre regard ne perce encore qu'à demi la pro- 
fondeur ténébreuse, sortirent, pour s'étendre sur 
]a terre, des théories religieuses plus parfaites; 
se propageant de peuple en peuple, comme une ' 
ondulation variant de forme et de couleur, elles 
firent grandir l'humanité en lui enseignant que 
le monde n'était plus livré au despotisme in- 
sensé des divinités incertaines ; les dieux réunis 
en une seule famille s'étaient divisé l'univers, 
et chacun y régnait dans toute l'étendue de son 
domaine. En quittant l'Egypte pour passer dans 
la Grèce, ces dieux avaient abandonné les enve- 
loppes emblématiques sous lesquelles ils se ma- 
nifestaient matériellement sur les bords du Nil, 
et se présentaient sous les formes humaines les 
^plus belles et les plus parfaites. Passionnés et 
sensibles à l'hommage, ils déployaient tantôt une 
colère implacable, tantôt une affection dévouée ; 
attirés par l'appât des sacrifices et se divisant 
entre eux au sujet des querelles de leurs cités 
favorites, ils donnaient aux hommes l'exemple 
delà guerre et la leçon du courage. Leurs tem- 
ples étaient répandus en tous lieux , et Tencens 
des nations montait vers le Dieu universel dont 
elles adoraient les membres épars, morcelant 
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sans la comprendre son immense unité. Les 
peuples qui habitaient les bords de la mer invo- 
quaient Neptune, qui parle aux tempêtes et sou- 
lève ou abaisse les eaux de l'Océan ; une autre 
volonté présidait aux moissons et aux fruits de 
la terre, et dans une conception pleine de vérité 
et de grandeur, le soleil qui viviJ5e le monde était 
aussi le dieu de la poésie. Ils divinisaient, sous 
Tembléme de la beauté , cette puissance fécon- 
dante, sorte de printemps de la vie qui y entre* 
tient une verdure et une jeunesse sans cesse re- 
naissantes. 

(c Vénus , disaient-ils , fille de la mer, toi 
« qui renouvelles dans l'univers entier l'activité 
a et le mouvement , et étends ta puissance sur 
a tous les êtres , tu parcours le monde , faisant 
a naître des fleurs là où vient de passer la faux 
« de la mort ; et de toutes parts des voix recon- 
a naissantes t'adressent leurs cantiques ; tu peu- 
ce pies les airs, et les oiseaux qui l'habitent chan- 
a tent tes louanges dans leurs concerts du prin- 
a temps ; tu règnes sur l'humantité tout entière, 
ce et les hommes te doivent la vie et les nations 
« Texistence. Mère féconde, ton œil se promène 
ce sur les combats et tu tiens dans tes bras le dieu 
« de la guerre. » 
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L'idée d'union entre tous ces dieux isolés était 
largement conçue et symboliquement exprimée 
par des rapports intimes de famille; accompa- 
gnant rhumanité dans son développement, cette 
famille s'unissait et se pacifiait d*âge en âge, se 
soumettant de mieux en mieux à la majesté ré- 
gulatrice de Jupiter. Â lui surtout appartenait 
le nom de puissant, il était le roi et le maître ; et 
Rome, reine et maîtresse du monde , lui avait 
consacré le Gapitole et l'implorait comme le dieu 
excellent. 

a Jupiter tout-puissant ^ toi qui, assis sur 
€ ton trône d'or, domines les cieux de l'Olympe, 
(c et par ta haute sagesse ramènes parmi eux 
« l'harmonie ; ô souverain régulateur du monde, 
« toi qui te plais en ta somptueuse demeure du 
« Gapitole, écoute-nous ; car voici que pour te 
« rendre propice nous t'apportons de riches dé- 
a pouillës et te présentons de magnifiques sacri- 
« fices. Que ton aigle puissante descende vers 
<K nous, et qu'étendant ses ailes au devant de nos 
« légions, elle les guide à la conquête de ces pro- 
a vinces barbares que tu nous as promises ; aide- 
« nous, maître du tonnerre, car tu es fort. Lors- 
« que jadis les géants de la terre, entassant les 
« montagnes sur les montagnes, voulurent esca- 
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c lader l'Olympe, et te renverser de ton trône, 
<x tu les frappas au front de ta foudre et les ense- 
« velis dans les cavernes de la terre. Sois glori- 
« fié, car tu avais de redoutables ennemis et tu 
a les as vaincus ! Père , ton sourcil ébranle le 
(c monde, et tu es élevé entre tous les dieux, mais 
a par derrière ta tête majestueuse se dresse une 
«i sombre et immobile divinité que rien n*émeut 
a et dont le regard terne et impassible demeure 
a incessamment ouvert sur les conseils des dieux 
« et les actions des hommes. Tu es puissant, ô 
a Jupiter, mais l'inexorable Destin est plus puis- 
ce sant que toi ! » 

Des temples de TÉgypte s'était échappé pour 
grandir dans le sein d'un faible peuple du dé- 
sert, un Dieu bien plus grand et plus magnifique. 
Plus puissant que le dieu du Nil et des autres 
peuples impurs, il les forçait à trembler devant 
lui, les renversait par sa seule présence, et par 
la main de son peuple exerçait sur les leurs d'é- 
clatantes vengeances ; entre toutes les nations de 
la terre, il avait choisi la^nation juive pour être 
la sienne, et, résumant eu lui tous les pouvoirs, 
il réglait la morale et la politique, les batailles 
et les travaux domestiques. Semblable au Jupiter 
romain, Jéhov'ah avait fait à son peuple de glo- 
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rieuses promesses de conquêtes et de domina- 
tion, et offrait comme pâture à sa faim du désert 
les plus riches pays avec leurs habitants ; ses 
ordres étaient absolus et imposés comme une 
fatalité, et il châtiait cruellement ceux qui recu- 
laient devant leur accomplissement. Il avait parlé 
à Moïse sur la montagne au milieu de la tem- 
pête , et le peuple , aux éclats retentissants de 
son tonnerre et aux feux éblouissants de ses 
éclairs, saisi de crainte et d'épouvante, était 
couché dans la poussière et tremblait devant cet 
être terrible. « Grand Dieu, disait-il, vous êtes 
a redoutable et nous nous prosternons devant 
c vous ; mais ne nous montrez plus vos effrayants 
a nuages et ne nous faites plus entendre votre 
a voix, de peur que nous ne mourions. Ne vous 
a irritez point contre nous, Seigneur, Seigneur 
« d'Israël ! laissez reposer votre courroux, nous 
a vous dresserons un taberjiacle et nous Tarrose- 
a rons chaque jour du sang des victimes ; nous 
a combattrons vos ennemis et nous vous les ex- 
terminerons sans pitié et sans vous soustraire 
« un enfant. Mettez votre parole en la bouche 
« de quelqu'un d'entre nous, afin que nous puis- 
a sions suivre votre commandement, car lors- 
<c que vous voulez punir, vous envoyez de cruelles 
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<r douleurs : Tesclavage, la lèpre, la mort et le 
a feu du ciel sont dans votre main, et vous les 
« jetez sur les hommes comme il vous plaît. :» 

Mais rhumanité grandissait toiyours et s'éle- 
vait vers Dieu, continuant à croître et à se déve- 
lopper sous sa main. Les plus sages d'entre les 
philosophes disaient que toute la nature était 
groupée autour d'un même centre, et que toutes 
les parties de l'univers s'harmonisaient entre 
elles comme en un divin concert. Les plus sages 
d'entre les Juifs disaient que Dieu était père de 
tous les hommes et qu'il ouvrait ses bras à tous 
ses enfants sans faire de distinction ni de caste 
ni de rang, et que, leur pardonnant le péché de 
leur premier père, il les avait rachetés de la mort 
à laquelle il les avait condamnés jusque-là. Alors 
l'humanité, levant les yeux vers le ciel , et aper- 
cevant l'esprit de Dieu enveloppant l'univers de 
toute sa puissance, plus grand, plus sage et plus 
aimant que tout ce qu'elle avait successivement 
adoré, sentit en elle une nouvelle vie ; et, trans- 
formée par cette nouvelle période de sa longue 
création, quoique divisée encore en nations op- 
posées, s'unit cependant pour une immense 
prière de reconnaissance et d'amour à cet être 
inflni dont la volonté réglait l'univers, qui ne 
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reconnaissait aucune puissance à Tabri de la 
sienne, qui avait commandé aux hommes de s'ai- 
mer et de s'incliner devant la majesté de son 
nom, et qui, Tœil sans cesse ouvert, comptait les 
bonnes actions pour les récompenser et les mau- 
vaises pour les punir , lorsque , après cette vie 
terrestre, les âmes remontaient vers lui , pour 
comparaître devant son éternelle justicôr 

Les peuples de l'Asie, sectateurs plus fidèles 

4 

du Dieu qu'avaient connu les patriarches de l'an- 
tique Arabie, laissèrent au milieu des camps ce 
Dieu des armées qui si longtemps s'était plu sous 
la tente; enthousiastes de combats et ardents 
de l'ivresse guerrière, brandissant le sabre , ils 
se répandirent par le monde, entraînés par leurs 
chevaux du désert ; charnels comme les Juifs et 
amoureux de volupté, ils ne songèrent à flétrir 
par leur dogme religieux, ni le luxe ni le plaisir, 
et répandirent à flots sur* la conception moisiaque, 
les parfums et les trésors de leur imagination 
orientale, ils couvrirent de la plus splendide et 
la plus éclatante poésie cette idée à venir qui, 
pour l'élève de Pharaon , était demeurée inani- 
mée et sans couleur. Versant Tanathême sur toute 
parole çt toute autorité autre que celles émanées 
de Dieu ou de Mahomet son prophète , ils ne re- 
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connurent point dans la nation de légitimité an- 
térieure à celle du révélateur , et proclamant le 
Coran souverain, ils confondirent sur la tète étin- 
celante du calife la thiare des pontifes et la cou- 
ronne des Césars. Mais cette organisation poli- 
tique et religieuse, faite pour la guerre et encore 
tout empreinte d'antiquité, ne découlait pas d'une 
pensée assez vaste et assez généreuse pour em- 
brasser dans ses développements et recevoir 
dans Ibn équitable générosité tous les membres 
de la famille humaine. Les femmes , comme ces 
esclaves antiques, parures de leur maître, vouées 
à rhumiliante prison du sérail, achetées et ven- 
dues au marché, à la fantaisie du guerrier, for- 
maient des êtres d'une nature inférieure, et leur 
valeur semblait s'évanouir devant la majesté de 

■ 

Dieu. Mahomet, comme Moïse, laissait dans sa 
loi subsister l'esclavage : honte et malheur au 
vaincu ! Serviteur dégradé, il veillait aux écuries 
ou aux portes du harem et rampait sur les ge- 
noux devant l'autorité toute-puissante de son 
maître. La guerre demeurait sainte ; les nations 
restées au dehors de la loi de Mahomet, infidèles 
et par conséquent odieuses ; et rien, dans la pa- 
role de leur Dieu, ne révélait aux croyants Tes- 
poir d'une association pacifique étendue au 
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même titre à tous les hommes, à toutes les na- 
tions . 

Les peuples qui , dans l'origine, s'étaient par- 
tagé rOccident, préparés à se reconnaître et à 
s'unir par la conquête romaine, développèrent, 
sous un autre aspect , la tradition des Hébreux 
qu'ils avaient aussi reconnue comme point de dé- 
part. Montant vers Dieu, plus que Thumanité ne 
l'avait encore fait , ils le virent embrassant tous 
les hommes d'un égal amour et les appelant à la 
paix ; mais ne s'élevant pas encore assez haut 
pour comprendre que la création n'a pas été pour 
lui l'œuvre d'un jour, et qu'elle se continue sans 
relâche ; frappés par la différence qui existait 
entre la société qu'ils avaient sou^ les yeux et 
celle que leurs sympathiesleurrévélaient et qu'ils 
n'osaient espérer sur la terre, ils ne purent bri- 
ser définitivement la conception d'un mal absolu, 
et lui faisant sa part et son histoire, ils conser- 
vèrent dans leur théologie le dogme hébreu de 
la chute de l'homme et le dogme oriental de la 
chute des anges ; incapables de saisir dans son 
admirable ensemble cette volonté providentielle, 
marchant à son but à travers les peuples par 
des formes si diverses et des voies si variées, 
ils dressèrent hardiment le procès aux nations 
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anciennes et aux nations contemporaines demeu- 
rées en dehors de leur ligne de révélation, et en 
firent à Satan le splendide holocauste. 

La parole évangélique, étouffée par les cris 
de la guerre, dut fuir cette matière toute de sang 
et de carnage ; quittant la terre, elle s*éleva vers 
le ciel, mais pour dominer les combats et amol- 
lir les cœurs par la charité et l'amour qu'elle 
versait du haut de sa chaire céleste. De là cette 
constitution si remarquable des sociétés du 
moyen âge : les rois, chefs de la guerre et de 
l'organisation politique, tyrannisant à leur gré 
leurs sujets sur cette terre faite pour la douleur, 
appelant les hommes aux batailles, et morce- 
lant par des divisions nationales la fraternité 
universelle ; puis , au milieu de ce camp im- 
mense, tumultueux, fermentant de haine et de 
passion, soumis à une loi toute particulière, 
toute de privilège, et, par conséquent, étran- 
gère à Dieu, qui n'en connaît point» au milieu 
de cette armée temporelle, avec sa hiérarchie 
héréditaire de ducs et de barons, une hiérarchie 
toute pacifique, fondée sur le mérite et non sur 
la naissance; armée de prières, parlant d'a- 
mour, répandue partout, étendant son immense 
association chez les nations les plus antipathi- 
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thiques, et n'entrant jamais en partage de leurs 
rivalités étroites, jetées comme en dehors de ce 
monde matériel, et formant, au milieu de la so- 
ciété, une société avec son chef, sa loi, son gou- 
vernement. Le clergé poussait jusqu'au cœur de 
cette classe pauvre et nombreuse, qu'il déclarait 
avoir mission de consoler, ses racines profon- 
des; mais, sans puissance sur les privilèges 
laissés au despotisme onéreux des successeurs 
des Césars, il prêchait, au milieu des misères 
du peuple, de la patience et non pas des re- 
mèdes ; il élevait le faible en vantant l'humilité, 
et abattait le puissant en flétrissant l'orgueil; 
soutenait le misérable en lui faisant chérir la 
pauvreté, portait le riche à la charité en lui fai- 
sant craindre la richesse; entretenait le juste en 
le détachant du monde, et lui posant en dehors 
de la terre son but et sa récompense ; demeurant 
indifférent aux découvertes de la science et aux 
conquêtes de l'industrie, enseignait aux hommes 
à savoir, dès cette vie, s'élever au-dessus du 
néant des travaux et des jouissances de la terre; 
brisant les chaînes antiques de la femme, la dé- 
claraît impure et indigne du sanctuaire, et, fai- 
sant du célibat une vertu, donnait au monde 
l'exemple d'une société sans famille; rattachait 

6 
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• 

rhomme à la Providence par la prière , en di- 
sant que l'éternelle volonté se laissait influen- 
cer par la supplicaffon de ses créatures et l'in- 
tercession des bienheureux du ciel, «xahait la 
grandeur de Dieu, et appelait à elle l'amour, en* 
disant sa colère soulevée par la désobéissance 
du premier homme , et se propageant sur les 
enfants entachés au jour de leur naissance du 
crime originel de leur père; sa bonté envoyant 
son fils sur la terre, se contentant, pour gracier 
rhumanité, du sacrifice de sa douloureuse ago- 
nie; son impassibilité expérimentant sur les 
hommes, en les faisant passer, par une vie 
chancelante, entre le vice et la vertu; son im- 
partialité se témoignant au jour du dernier ju- 
gement, condamnant à d'éternels châtiments, 
pour des fautes d'un jour, la majeure partie de 
l'humanité , et récompensant quelques élus par 
une éternelle quiétude dans son insaisissable 
paradis. 

Voilà quelles sont les diverses phases suc- 
cessives de l'idée religieuse, qui, se peinant 
dans le ciel à mesure que ce rameau de l'hu- 
manité dont nous faisons partie s'échappait 
en grandissant de son tronc mystérieux, sont 
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venus répandre sur lui leur lumière et leur 
chaleur. 

Aujourd'hui, le fétichisme, perdu dans la nuit 
de Thistoire, traîne ses dernières Iraces parmi 
les peuplades sauvages de TAfrique et de TOcéa- 
nie. Le polythéisme est mort sur la terre d'Eu- 
rope, ne conservant, pour attester son passage, 
que les chants de ses poètes et quelques vieux 
restes de colonnes brisées. 

.; La ivÂée ne connaît plus les Hébreux, et le 
piNiple juif, disséminé sur la terre, demeure 
dans Tattente, confiant à cette grande promesse 
qu'un jour tous les peuples doivent s'unir sous 
le trône d'un même Dieu. Le mahométisme n'es- 
père plus l'Europe, et, refoulé par une civilisa- 
tion plus puissante, partage son Coran aux 
peuples barbares de l'Afrique et de l'Inde. Le 
catibiolicisme , avec l'immense appareil de son 
antique hiérarchie , épuisé de ses dix-huit siè- 
cles , et vaincu par la philosophie , expire au- 
jourd'hui son dernier mouvement, comme ces 
grands assemblages de roues et de machines , 
qui, lorsque la main qui seule leur donnait l'ac- 
tion et la vie s'est retirée , continuent quelques 
instants encore un mouvement languissant et 



84 RELIGION SAINT-SIMONIENNË 

sans force qu'on abandonne et qui s'éteint dans 
le silence. 

Et nous, aînés de l'humanité, fruit- glorieux 
du long enfanlement des siècles, héritiers des 
progrès de tant de générations éteintes, nous 
qui ne cessons de croître en dévouement et en 
grandeur, nous demeurerions abandonnés sur 
cette terre froide et nue, isolés entre notre nais- 
sance et notre mort, associés au monde seule- 
ment par quelque loi matérielle de gravité, et 
nous promenant sur notre globe parmi Tuni- 
vers, sans qu'entre nous et lui il existât d'autres 
liens et d'autres rapports qu'un peu de lumière 
pâle qui remplit l'espace? Pour nous, anges 
exilés, plus de temples et d'autels, plus de par- 
fums et de fêtes, plus de cantiques et de chœurs, 
plus de religion, plus de Dieu!... 

grand Dieu ! vous qui animez toutes choses 
de votre vie et vivez dans l'éternité, vous secon- 
derez notre effort et vous soutiendrez notre ar- 
deur; vous donnerez à notre voix assez d'éclat 
pour qu'elle se fasse entendre parmi tout ce 
tumulte, et appelle enfin sur votre majesté l'ad- 
miration et l'amour. 

Les hommes ne vous connaissent point en- 
core, et, plus grands que les dieux du passé, 
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ils en sont réduits à se glorifier de leur propre 
force et de leur propre sagesse ; mais ils vous 
béniront, ô mon Dieu ! quand ils verront que le 
règne de la justice et de la liberté s'apprête à 
descendre sur l'humanité tout entière; et lors- 
que, pour marcher vers cette sainte association 
des peuples, il faudra lutter contre quelqu'un de 
ces rois du passé dont vous flétrissez les cou- 
ronnes, ils ne diront plus dans leurs chants de 
désespoir : « Il faut vaincre ou mourir ! » Ils di- 
ront : a II faut vaincre et non pas mourir; car la 
Providence est avec nous, et nous marchons 
avec elle vers l'avenir du monde! » 

Reynaud. 



Après cette prédication, qui a excité à plusieurs reprise 
les applaudissements de l'auditoire, Moïse Retouret a pro- 
noncé Tallocution suivante : 



Et moi aussi, après la puissante voix de mon 
père, je viens à mon tour élever la voix; je 
^iens, enfant que je suis, vous faire ma prière 
au nom de la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre. 

Il y a bien longtemps que la plupart des 
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hommes et des femmes qui sont ici viennent 
entendre la parole saint-simonienne. Or, depuis 
si longtemps, combien en est-il, entre tous, qui 
commencent à se sentir touchés et convaincus? 
Combien en est-il qui nous aiment pour ce que 
nous leur avons dit? Combien dont notre voix 
ait attendri le cœur aux maux de la classe la 
plus nombreuse et la plus pauvre? Combien qai, 
à la promesse toute nouvelle d'un bonheur pro- 
chain pour cette classe la plus nombreuse et la 
plus pauvre, se soient écriés avec transpart : 
Ainsi soit-il? 

Il m'a semblé qu'aujourd'hui le moment était^ 
venu de vous faire un appel solennel et auquel 
vous ne pourrez refuser de répondre • Car si 
nous avons la vérité, que tardez- vous à vous 
joindre à nous? Et si nous n'avons pas la vérité, 
que tardez-vous à vous retirer de nous? Depuis 
si longtemps, vous devez nous connaître. 

En présence des douleurs de Thumanité, en 
présence des maux terribles du présent, des 
maux plus terribles de l'avenir, il faut prendïe 
un parti ; il n'y a pas de temps à perdre. 

A toute heure du jour et de la nuit, en ce mo- 
ment même où je parle , il y a des hommes, des 
femmes, des enfants, qui périssent de toutes les 
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misères. Nous avons pu voir tous, en nous ren- 
dant ici, par les rues et par les places, d'horribles 
nécessités. 

Ici même, en ce lieu, je vous prie de voir, vous 
riches et qui avez de la science, vous qui savez 
faire ou qui savez juger un discours , vous dont 
Texistence n'a pas été abandonnée , et dont la 
jeunesse a grandi au milieu des soins d'une édu- 
cation habile , afin que vous ne soyez pas tentés 
de prêter à mes paroles une oreille distraite et 
inattentive ; je vous prie de voir qu'à côté de vous 
il y a des hommes et des femmes de la classe la 
plus nombreuse et la plus pauvre , des enfants 
aussi, qui m'écoutent en grande attention et avec 
une sorte de saisissement : a Car , pensent-ils , 
peut-être ces paroles auront-elles le pouvoir d'a- 
doucir notre misère et de nous sauver des hor- 
reurs d'un prochain désespoir. » 

vous de qui il dépend de dire à tant de mal- 
heureux quand votre cœur sera touché : a Ne 
souffrez, plus ! » je vous prie en grâce de penser 
à cela en m'écoutant ; il y a là de l'éloquence pour 
vous et pour moi. 

Je veux en peu de mots, je veux vous adjurer 
de prendre enfin avec nous une décision quel- 
conque. De cette bienveillance dormante et inac- 



c. 
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tive dont vous nous faites preuve depuis si long- 
temps, en vérité , aujourd'hui , c'est trop ou trop 
peu. Nous serions coupables les uns et les au- 
tres, à entendre le cri pressant de la douleur 
humaine; nous serions coupables de rester plus 
longtemps à faire et à écouter des discours, si de 
ces discours il ne doit rien sortir de bon pour 
les hommes qui soufirent ; nous serions coupa- 
bles, nous, par nos impuissants efforts, de tenir 
plus longtemps abusée ici votre attention qui 
peut ailleurs être utilement occupée; vous seriez 
coupables, vous, d'entretenir plus longtemps de 
votre oisive et stérile attention Tardeur toujours 
vaine de nos efforts et de nos espérances. 

On nous a quelquefois demandé nos droits 
et nos pouvoirs de venir ainsi rassembler des 
hommes en un lieu pour les entretenir de ce qu'il 
nous plaît. Or, de quoi vous avons-nous toujours 
entretenus,? De vous et de nous, et de l'humanité 
tout entière ; de nos intérêts communs d'hommes, 
de nos souffrances d'hommes, des droits de tous 
et des devoirs de tous; nous sommes venus à 
vous pour voir si nous ne pourrions pas, les 
uns par les autres et les uns aux autres , nous 
aimant et nous associant, nous faire cette vie 
plus heureuse. 






■^> 
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En cela nous avons fait la volonté de Dieu. 

Il n'y a pas à se méprendre sur nos inten- 
tions. Si vous doutez et si vous craignez, exami- 
^Hez nos actions et nos paroles. . 

Nous ne sommes pas tous des hommes de 
Science , mais nous sommes tous des hommes 
c3e bonne volonté, et nous venons à vous comme 
^iious sommes. Nous vous annonçons tous, cha- 
oun dans notre langage, la parole de Saint- 
Simon. 

Elle est simple, si vous voulez la com- 
prendre. 

Saint-Simon dit aux hommes de s'aimer et 
de s'associer, et de vivre ensemble sur la terre 
comme une seule et même famille. 

Trouvez-vous cela bon? Et si vous le trouvez 
bon, cela est-il possible ; si vous le voulez , cela 
est possible, et si vous ne le voulez pas, c'est 
que sans doute vous ne le trouvez pas bon. 

Car si les hommes veulent s'aimer, qui les en 
empêche? et s'associer, et vivre ensemble comme 
une famille, qui les en empêche? 

S'il n'y a qu'une seule espèce d'hommes , et 
si les hommes sont tous de la même famille^ ils 
peuvent et ils doivent vivre en famille. 

Gela est- il vrai? 



'V 
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Une famille bien faite doit vivre comme un 
seul corps, comme un seul homme. 

Et ainsi donc doit vivre la famille humaine, 
comme un seul corps , comme un seul homme , 
se sentant si bien vivre daim chacun de ses mem- 
bres que pas un de ses membres ne puisse se 
garder insensible à la douleur ni au plaisir des 
autres; toujours intéressée, par là, et toujours 
attentive, dans chacun de ses membres, à la 
conservation et au soin de tous. 

Saint-Simon enseigne aux hommes qu'ils ne 
peuvent pas être heureux les uns sans les autres. 

Dites-moi, au miUeu même des habitudes de ce 
siècle égoïste, pourquoi il n'est pas un homme, 
néanmoins, en vérité pas un, qui puisse se tenir 
absolument indifférent aux sotrffrances des antres 
hommes. S'il en était un, ua seul; s'il existait 
cet homme capable , au milieu de tant de souf- 
frances humaines de toute espèce, capable de se 
trouver, lui, parfaitement heureux, ne leregar- 
deriez-vous pas bien ^ plutôt comme uû parfait 
misérable ? Groiriez-vous bien que Qe searait un 
homme, et si c'était un homme , eroiriez- vous 
qu'il fût bien vivant? Non, il serait tout au plus 
à vos yeux comme une de ces branches sèchesi et 
quasi détachées du tronc , qui ne vivent plus 
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à elles seules, que d'une imperceptible et chétive 
végétation. 

Celui-là , au contraire , qui souffre véritable- 
ment des maux de ses semblables, celui-là vous 
semble un homme et un homme bien vivant. 

C'est que Thumanité n'est qu'un seul et même 
corps dont tous les hommes sont les membres 
indivisibles ; un seul et même corps qui, à me- 
sure qu'il grandit et se développe, acquiert de 
plus en plus la conscience de son unité. 

Voilà les choses nouvelles et que les hommes, 
an temps du Christ , ne pouvaient pas encore 
porter. 

Alors le maître ne sentait que très-faiblemettt 
l'unité de sa vie et de celle de son esclave, car il 
ccRipait et taillait dans la chair de son esclave 
jusqu'à la mutilation et la mort , sans être plus 
ému que die la blessure ou de la mort d'un de ses 
animaux domestiques. La chair de l'esclave était 
vile pour le maître. Et Jésus vint et dit : a Toute 
chair est Tîle », humiliant ainsi par ces paroles 
la chair qsgueiUeuse du maître à l'égal de celle 
de l'esclave. Et il dit aussi : « Tout esprit est 
divin», élevant par là la pensée humiliée de l'es- 
clave afin niveau de celle du maître. 

E* pour preuve de ce qu'il leur disait , il souf- 
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frit dans sa chair, leur montrant par son exemple 
que Tesprit seul devait être compté pour quelque 
chose. 

Et alors le maître et l'esclave commencèrent à 
croire qu'il y avait bien en eux quelque chose de- 
semblable et de commun. 

Et la plupart des hommes en sont encore là. 

Mais aujourd'hui Saint-Simon dit aux hom- 
mes qu'ils vivent tous d'une seule et même 
vie , et qu'ils ne sont qu'un corps et qu'un 
homme. 

Donc, au nom de Saint-Simon, je vous dis : 

Voici venir l'hiver, et chacun de vous , selon. 
ses moyens , va songer à se pourvoir, contre la 
pluie et le froid, de toutes les choses nécessaires, 
utiles et agréables. Vous , riches , vous aurez 
des vêtements commodes, somptueux et délicats, 
et des demeures toujours pleines d'une douce 
chaleur; vous aurez une nourriture exquise et 
des vins chaleureux ; vous , richjes , vous savez 
prendre de toutes les saisons votre plaisir, et 
chaque temps a pour vous ses douceurs. 

Mais tous ne sont pas riches ; et, du train dont 
vont les choses , je vois que cet hiver il y aura 
dans l'humanité bien des membres grelotants de 
froid, bien des bouches affamées; je vois qu'il y 
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^ura bien des privations, bien des douleurs, bien 
ies morts ! 

Eh bien! je vous apprends que tous ces mem- 
bres qui souffriront sont vôtres, et que vous sen- 
tirez en vous , malgré vous , les pointes de la 
Couleur qui les déchirera. Car vous ne pouvez 
^aire, si vous êtes des hommes, que vous ne souf- 
friez pas quand les hommes souffrent. . 
Gela est-il vrai ? 

Si vous trouvez cela vrai, vous savez tout. 
C'est là qu'est la science divine et humaine , 
dont toutes les autres ne sont que le commen- 
taire. 

Aimer les autres dans soi et s'aimer dans les 
autres. 

Q'est pourquoi, mes Pères, avant que de vous 

demander, moi aussi, la sainte parole de l'apos- 

tolett, je ne suis point allé vers les docteurs de 

^gesse humaine ni vers les maîtres de déclama- 

tîcm, mais je suis allé bien souvent par les rues 

®t par les places visiter curieusement les misères 

dô la classe la plus nombreuse et la plus pauvre. 

X^euple, peuple! j'ai touché à plaisir de mes 

TO-SLins la poussière de tes haillons ; j'ai recueilli, 

^^^me une voix qu'on aime la saleté et la bru- 

^lité de tes discours. J'ai soumis ma délica- 
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lesse à respirer tes grossières haleines et à 
s*imprégner longuement de la moiteur souffre- 
teuse de tes membres, jusqu'à ce que Je me sois 
bien senti souffrir et gémir en toi ; Jusqu'à ce que 
je me sois bien senti misérable, humilié et pros* 
titué en toi ; et alors je me suis dit ea pleurant 
sur toi et sur moi : «J'irai vers eux, j'irai, et Je 
les prierai d'avoir pitié , ô peuple , de toi et de 
moi! » 
Pitié ! pitié î Qui aura pitié ? 



Ici Tauditoire, Tivemeai ému, a interrompn le jeone pré- 
dicateur par plusieurs salves d'applaudissements. 



Il ne s'agit pas de danser et de chanter cet 
hiver encore aux misères du peuple. 

Je vous dis que la musique de vos bals et de 
vos concerts est une musique de mort , une ha^ 
monîe funèbre pour l'immanité souffrante. 

Je vous dis qu'à vos fêles, la plus brillante 
d'entre toutes ces femmes et la mieux parée e^ 
la plus horrible aux yeux de ITiumanité souf- 
frante. 

Sî vous voulez danser, faites d'abord que Ve 
peuple aussi danse et chante à votre bienfc^* 
sance. 
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Mais il ne s'agit pas non plus encore de sous- 
criptions, de quêtes et d'aumônes. Non : nous ne 
sommes pas là à ^wus demander votre menue 
monnaie pour des misères immenses. Non. Mais 
écoutez : 

En ce temps il y a des jours où vous êtes en 
transe d'invasion étrangère; eh bien, si les bar- 
bares viennent, quand on prendra les noms, que 
ferez-vous ? 

Vous irez tous, nous irons tous, faibles et 
forts, courageux et timides, tous, à la mort, s'il 
le faut. 

Eh bien! 

Ou encore s'il arrivait par le malheur des 

temps que la FraniOe quelque jour, ou seulement 

cette ville de Paris où nous sommes, se trouvât 

prête à périr, et qu'il fût possible alors, par la 

volonté de la Providence , qu'il fût possible à 

l'un de nous de sauver ce peuple de la mort en se 

^Vouant pour lui, qui de nous tous tant que 

^ous sommes ici, ne se sentirait le cœur de le 

/air^^ hommes, femmes, enfants même? 

^h bien! je vous le dis en toute vérité, à 
^ï^ ei cun de vous : il faut aujourd'hui se dévouer 
^^Xar un grand peuple qui vraiment souffre des 
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maux horribles et qui semble prêt à périr. Il faut 
se dévouer. 

— Si je vous demandais de mourir, en vérité 
vous devriez le faire . 

Mais non, je vous demande au contraire de 
vivre, de vivre pour lui, de travailler dès ce 
jour de toutes les puissances de votre être à son 
salut et à son bonheur. 

Ecoutez : si à celte heure notre oreille pouvait 
saisir tous les sons qui bruissent à Paris , nous 
ouïrions des plaintes lamentables, des sanglots 
déchirants, des blasphèmes, des grincements de 
dents, des rires affreux, magnifique concert de 
la douleur humaine. 

Au milieu de toutes ces voix qui gémissent, 
la nôtre s'élève gémissante aussi et suppliante. 

Ecoutez-la bien. 

Je vous jure qu'à cette heure il se fait une 
grande chose pour l'humanité. 

Je vous jure que cette assemblée est autre- 
ment sainte que pas un des conseils des rois et 
des empereurs, et qu'il y est ouvert en ce mo- 
ment une délibération telle que n'ouvrira jamais 
aucune chambre royale ou populaire. 

Au nom de l'humanité tout entière, je vous 
appelle tous, et je vous dis : 



c 
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Qui d'entre vous veut se vouer à la consola- 
tion de toutes les douleurs? 

Qui d'entre vous se sent la force et l'amour de 
travailler à la pacification et à l'association des 
hommes? 

Qui d'entre vous enfm veut entrer en famille 
avec la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre, et la faire entrer en famille avec lui?| 

C'est-à-dire : Qui d'entre vous veut être Saint- 
Simonien?... 

Nous vous attendons. 



XXXVIII 



PARTI POLITIQUE DES TRAVAILLEURS 



Je repoussais il y a peu de temps le titre de 
club qu'un grand écrivain avait cru pouvoir don- 
ner à nos réunions. 

Nous avons eu aussi à répondre plusieurs fois 
à un reproche contraire, celui de former une 
association mystique, et nous Tavons toujours 
combattu victorieusement en faisant à chaque 
instant Tapplication de nos idées religieuses 
au règlement des intérêts matériels de la 
société. Ce reproche vient néanmoins de se 
reproduire à la tribune nationale, dans un moment 
où notre dogme intervenait incessamment, comme 
principe poUtiquc, dans les débats parlementaires. 
On a insinué également que nous subissions le 
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joug d'une nouvelle théocratie qui nous dépouil- 
lait de toute individualité, de toute liberté. Je 
répondrai plus tard à cette dernière imputation. 
Quant au reproche de mysticisme, il n'y a qu'une 
réfutation possible : c'est celle que nous avons 
faite jusqu'ici, et que je viens faire encore ; c'est 
de montrer avec persévérance que notre religion 
est aussi une politique, et que nous sentons, que 
nous comprenons, quenous sommes impatients de 
satisfaire tout ce qu'il y a de légitime dans les 
vœux du peuple, tout ce qu'il y a de pressant 
dans les besoins des classses laborieuses». 

De nombreux partis s'agitent dans le sein de 
la France : il y a des royalistes purs pour 
Charles X et Henri V, des royalistes constitu- 
tionnels selon la Charte de 1814, des royalistes 
constitutionnels selon la Charte de 1830; des 
catholiques selon Bossuet, des catholiques selon 
de Maistre ; des libéraux ultramontains et des 
libéraux gaUicans; des philosophes critiques 
selon Voltaire, des philosophes rétrogrades selon 
Bonald ; des monarchistes selon la constitution 
de 1791, des monarchistes selon les constitu- 
tions de l'empire, des monarchistes selon la 
déclaration de la chambre des représentants de 
-1815, des monarchistes selon le programme de 
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rhôtel de ville ; enfin des républicains selon U 



Gironde et des républicains selon la Montagne ^. 
Eh bien ! dans chacun de ces partis divers 



si opposés, si aigris les uns contre les autre&s^ s, 
il y a pourtant des hommes qui, malgré le con ^— n- 
traste frappant de leurs croyances, sont lié^^és 
par une communauté d'intérêts et d'opinions swuTir 
les questions les plus essentielles de Torganisa^sa- 
tion sociale. Dans chacun de ces partis il y a d^^ es 
hommes qui tiennent du hasard de la naissanczi^ce 
le droit de vivre du labeur d'autrui, et d^^aes 
hommes qui sont condamnés par la naissance à 
entretenir péniblement, par leurs travaux, le lu>— <e 
et le faste de quelques privilégiés héréditaire s. ■ 
Parmi les royalistes, les libéraux et les dém^cD- 
crates de toutes les nuances, il y a des oisifs et 
des travailleurs, des bourgeois et des proh 
tairas; des oisifs qui, sous les couleurs de Tai 

cien régime comme sous celles de la républiqt ic 

et de l'empire, sous le drapeau du mouveme^^^^ 
comme sous celui du Juste milieu, s'accorde^^ "^^ 
parfaitement à vouloir jouir sans trouble et ^ 
faire jouir leur postérité la plus reculée de toL-^^^ 
les avantages de la fortune héréditaire; d^ ^^ 
oisifs toujours disposés à s'cntr'aider, malgr: ^^ 
leurs inimitiés poHtiques , pour faire respecta ^^ 
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comme inviolables et sacrées leurs communes 
prérogatives; des travailleurs qui, sous toutes 
les bannières aussi, avec la cocarde blanche 
comme avec la cocarde tricolore, gémissent de 
concert sous le poids de l'indigence patrimo- 
niale. Quelle position fausse et inextricable que 
celle d'une société où les ennemis les plus 
acharnés ont des sentiments et des besoins com- 
muns, où les amis les plus ardents ont des opi- 
nions et des intérêts contraires ! Que signifient 
donc toutes ces distinctions, toutes ces dénomi- 
nationsde carlistes, debonapartistes, d'orléanistes 
et de républicains, pour la masse de la nation, 
si la victoire successive du panache blanc, de 
Taigle impériale et du coq gaulois ne change 
rien à la situation déplorable de la portion la 
plus nombreuse et la plus active de tous les 
partis triomphants ou vaincus? Si l'oisi/ patriote 
admet çt chérit comme V oisif royaliste le prin- 
cipe héréditaire d'où dérive la misère des tra- 
vailleurs royalistes et patriotes? Si le bourgeois 
républicain, comme le bourgeois monarchique 
tient à conserver scrupuleusement des lois faites 
par lui et pour lui contre le prolétaire? Tant que 
les vicissitudes politiques laisseront ainsi subsis- 
ter les plaies les plus profondes de l'État, tant 
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qu'elles resteront sans influence sur la vie intime 
de la société, sur la condition morale et physique 
du plus grand nombre de ses membres; tant 
qu'elles ne produiront que des réformes superfi- 
cielles, et qu'elles se réduiront pour le peuple à 
une question de costume, à un simple change- 
ment de couleur dans l'habit de ses maîtres, le 
volcan des révolutions ne sera pas éteint, et les 
partis, s'entre-déchirant toujours sans espoir de 
réconciliation, continueront de vaincre alternatif 
vement sans résultat. 

Vienne donc un parti qui ne s'arrête pas à la 
métaphysique constitutionnelle, ni au vocabu- 
laire des factions dont la longue querelle n*a 
d'autre objet que le droit d'exploiter le peuple 
sous des formes et des noms divers ; vienne un 
parti qui classe les hommes non p!us sur leur 
manière de juger les vieilles théories politiques, 
non plus sur leur préférence pour telle qu telle 
dynastie, non_jplus sur leur engouement pour 
telle ou telle livrée, mais sur la part que chaque 
membre de la société prend à la production et à 
la distribution du bien-être universel, sur loc 
mise et le lot de chacun dans les travaux et leç 
bénéfices de l'association, sur la valeur réell 
le mérite, les services des individus ; vienne. 
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parti qui, planant sur toutes les qualifications 
secondaires, soit moins jaloux de faire des révo- 
lutions dans les salons et les antichambres, 
dans le langage et l'étiquette des cours, dans les 
almanachs royaux et nationaux, que de rallier à 
lui les Travailleurs de toutes les opinions et 
de toutes les croyances, pour ne former plus 
qu'une seule et grande division dans TEtat, celle 
qui met d'un côté les classes nombreuses qui 
produisent tout et ne possèdent rien, et de 
l'autre, la minorité privilégiée qui ne produit 
rien et jouit de tout. 

Eh bien ! ce parti est venu : c'est nous qui 
en proclamons rexistenoe, c'est nous qui en 
avons déjà déployé le drapeau. Oui, si par nos 
journaux, nos livres, nos enseignements et nos 
prédications, nous étendons incessamment le 
cercle dans lequel se développe le germe de la 
société future, nous ne perdons pas de vue, 
néanmoins, les masses innombrables qui ne peu- 
vent nous entendre, la société extérieure qui vit 
à nos côtés, le mouvement politique au milieu du- 
quel notre mission doit s'accomplir. Ce n'est pas 
i$sez pour nous du bonheur des familles de plus 
m plus nombreuses qui acceptent entièrement 
\ loi saint-simonienne ; nous sympathisons aussi 
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avec ceux qui nous ignorent ou nous méconnais- 
sent, avec ceux même qui nous repoussent ou 
nous calomnient ; à tous nous souhaitons autant 
de liberté, d'ordre et de bien-être que les sociétés 
actuelles peuvent en attendre d'une législation 
transitoire qui, préparant la législation défini- 
tive, seconderait toutes les tendances progres- 
sives et favoriserait le plus possible raméliora- 
tion graduelle de la classe la plus nombreuse et 
la plus pauvre. Et ce n'est pas à des vœux, à de 
simples vœux que nous bornons notre sollicitude 
pour les générations contemporaines qui nous 
sont encore étrangères ; il entre aussi dans notre 
apostolat, et nous avons la volonté, et nous nous 
sentons la puissance de remplir une autre tâche, 
celle de réclamer, d'appuyer et de hâter partout 
où notre doctrine pourra se faire entendre , où 
notre parole pourra parvenir, à la tribune comme 
à la chaire , le perfectionnement moral et maté- 
riel des travailleurs. 

Ainsi , quand nous verrons des législateurs, 
des publicistes, des hommes d'État, se cram- 
ponner au passé, s'inquiétec de ce qui fut, à dé- 
faut de savoir ce qui doit être, s'efforcer d'im- 
primer une direction rétrograde à la société, 
nous signalerons et nous combattrons celte ten- 
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dance désastreuse, appelant de toutes nos forces 
les chefs des peuples dans la voie du progrès, 
conjurant toute imitation de Fimpéritie et de la 
témérité des hommes qui , pour n'avoir pas su 
accepter des réformes pacifiques ni pu prévoir 
des réformes violentes , livrèrent la France à 
toutes les horreurs de la Révolution ; demandant • 
enfin au génie de Turgot de venir s'asseoir dans 
les conseils des rois et dans les assemblées des 
nations, pour y rappeler sans cesse que les lois 
doivent avoir pour but de morahser, d'instruire 
et d'enrichir le peuple, et pour préparer, par des 
mesures graduelles et progressives, le triomphe 
pacifique et complet de la loi d'amour , d'ordre 
et de liberté proclamée par Saint-Simon. 

Jamais il ne fut plus urgent de sortir de l'arène 
où les opinions et les passions s'entre-choquent 
en vain depuis tant d'années ; jamais le besoin 
d'une nouvelle classification des partis , d'une 
sphère plus large et plus élevée pour les discus- 
sions politiques , ne fut plus pressant et plus 
universellement senti. On ne s'entend plus nulle 
part : à force de parler des prérogatives du pou- 
voir et des exigences de la liberté, sans autre 
appui que des doctrines et des traditions suran- 
nées, les publicistes ministériels comme ceux de 
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part de tous les partis, qui pourrait douter encore 
de la nécessité d'un parti nouveau qui porte le 
débat sur un terrain plus vaste et moins aride 
que celui où tant de discussions ont été et sont 
tous les jours infécondes? 

Oui, le moment est venu dérailler les travail- 
leurs que d'anciens préjugés et de vieilles haines 
divisent; le moment est venu de donner une dis- 
cipline, une organisation, une forme régulière et 
légale aux plaintes et aux réclamations des classes 
pauvres qui font de l'insurrection royaliste ou 
de l'émeute républicaine , selon que leur misère 
se produit à Paris ou dans la Vendée. Que les 
prolétaires, privés jusqu'ici de représentants di- 
rects , et mis en dehors des discussions politi- 
ques, trouvent désormais place pour leurs im- 
menses intérêts dans les débats de la tribune et 
^ de la presse ; ils ne songeront plus à exprimer 
brutalement leurs griefs, quand ils sauront que 
leur cause est mieux défendue par des inter- 
prètes puissants, par des organes pacifiques. 
Qu'attendrait- on pour faire un appel aux hom- 
mes généreux qui, divisés par des croyances 
politiques ou religieuses dont ils n'ont plus rien 
à espérer, se rapprochent d'ailleurs par une 
sympathie commune pour les classes souf- 
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frantes? Qu'attendrait-on? Le mal n'est-il pas 
assez grand?. . . 

Lorsque Siéyès, averti par le malaise de la 
nation, comprit que les anciennes relations des 
diverses classes de la société ne pouvaient plus 
subsister ; lorsqu'il posa sa fameuse question : 
Qu'est-ce que le tiers-état? Le besoin de réforme 
ne s*était pas fait sentir avec plus de violence, 
et les signes des tempsn'apparaissaient pas avec 
autant d'éclat que de nos jours. Ayons donc à 
notre tour le courage de poser cette autre ques- 
tion : Qu^ est-ce que les prolétaires ? 

En se demandant ce qu'était le tiers-état, 
Siéyès apprit à la France, par sa réponse, que 
cet ordre, qui n'était encore que l'humble tribu- 
taire du fisc et des classes privilégiées, compo- 
sait pourtant l'immense majorité de la nation,* 
peuplait les champs et les ateliers , donnait son 
sang dans les batailles , égalait ses maîtres en 
courage et en lumières et les surpassait en mo- 
ralité. Dès ce moment, on put prévoir l'émanci- 
pation prochaine du tiers-état et l'abolition des 
prérogatives honorifiques ou pécuniaires que le 
clergé et la noblesse considéraient comme des 
propriétés sacrées et inviolables. La nuit du 
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4 août vint bientôt en effet développer toutes les 
conséquences de la réponse de Siéyès. 

En nous demandant aujourd'hui ce que sont 
les prolétaires, nous devons apprendre à notre 
tour à la France, par notre réponse , que cette 
classe, dont Toisive bourgeoisie ne parle le plus 
souvent qu'avec dédain et qu'elle traite comme 
une humble vassale , compose aussi Timmense 
majorité de la nation ; qu'elle peuple les champs 
et les ateliers, donne son sang dans les batailles, 
cultive les sciences et les arts, fournit aux be- 
soins de rÉtat, et entretient, charme et embellit 
sous mille formes diverses l'existence des classes 
privilégiées qui l'exploitent et la méprisent. 
Cette réponse renferme aussi Tindication et le pré- 
sage d'une nouvelle transformation décroissante 
du principe héréditaire. Frappé d'abord dans la 
transmission de l'esclave et du serf, puis dana 
celle du rang, de la fonction, des titres, des penr 
sions et des propriétés seigneuriales, il doit 
l'être nécessairement un jour dans l'ordre civil; 
car la Providence qui a fait l'homme pour le 
progrès et qui l'a poussé jusqu'ici, qui le pousse 
plus que jamais à l'abolition définitive et com- 
plète des privilèges héréditaires ; la Providence 
donné à Thomme assez de logique pour l'eni- 
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pêcher de reculer devant la hardiesse de la raison 
et les conséquences les plus lointaines de sa per- 
fectibilité , pour le faire marcher droit , en dépit 
de tous les obstacles, sans faiblesse et sans pré* 
jugés, à sa noble destinalion, le règne exclusif 
du mérite et de la capacité \ 

Je sais que des orateurs habiles et de profonds 
penseurs, qui ont applaudi vivement à l'im- 
mense holocauste des titres et des droits féodaux, 
s'efforcent d'établir une grande différence entre 
l'hérédité nobiliaire, qu'ils SippeWent politique , 
et l*hérédité bourgeoise , qu'ils appellent civile. 
Ils ne voient pas qu'elles reposent toutes les 
deux sur le même principe, celui qui récom- 
pense le fils des services ou des travaux du père. 
Ils font ce qu'auraient fait les Gracques , si , du 
sein des plébéiens dont ils défendaient la cause, 
fut sorti un homme qui leur eût demandé d'éten- 
dre leurs vues philantliropiques et leurs doc- 
trines de liberté à la masse des esclaves; les 



1. Nous n*avons pas besoin de rappeler que la réponse 

de Siéyés était nécessairement le présage d*une réforme 

violente^ le signal d'une immense démolition, tandis que la 

ûôtre n*est qu'un appel aux capacités pacifiques pour opé- 

^Gr, par la puissance seule de la persuasion, une grande 
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Gracques auraient méprisé ou repoussé cet dt 
homme ; et cependant il n'eût devancé que de ^ 
peu de temps la prédication de la fraternité uni- — - 

verselle qui devait amener l'abolition de Tescla- 

vage chez les peuples civilisés. 

Je comprends parfaitement, du reste, que, ^ ,-, 
pour se ménager un succès parlementaire, ces^^ es 
oi*ateurs habiles et ces penseurs profonds aientI".Mnt 

cru utile, indispensable même, de poser arbi J- 

trairement un point d'arrêt à la logique libérale^ ^3, 
de séparer l'hérédité politique de l'hérédité civile, 
de distinguer là où il y avait identité , et de re — 
pousser comme une rêverie sans importance no- 
tre doctrine sur la propriété. Si même, pouM: 
donner sans doute plus de force à leur argumen- 
tation, quelques-uns d'entre eux ont jugé, conve- 
nable d'acérer leur langage et de parler le plus 
dédaigneusement possible de la petite secti 
qu'on leur avait opposée , et dont on avait voulu-r Xlu 
faire peur à la représentation nationale, nous xu^^ 
sommes loin de nous en offenser, et surtout d^ .fcxie 
nous en plaindre : les doctrines qui ont la vérité J" ^^^ 
pour elles ne se propagent pas seulement pa.^^^^ 
la bouche de leurs apôtres , elles se répandeMnc ^^^ 
aussi par l'organe de leurs détracteurs ; chacur-t-^^^ 
sert la cause du progrès selon sa vocation et s-^^ ^^ 



i 
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îapacité, et la Providence sait faire contribuer 
lu triomphe des idées nouvelles dont le monde a 
3esoin, ceux-là même qui s'obstinent à les com- 
)attre ou qui affectent de les mépriser. C'était 
mssi une petite secte que le christianisme pour 
es coryphées du sanhédrin , pour les docteurs 
ie la Judée et pour les philosophes de la Grèce 
3t de Rome; et cqHq petite sec/es'élendit bientôt 
5ur toute la terre à l'aide même de ses contemp- 
:eurs et de ses persécuteurs, qui pouvaient avoir 
juelque droit à se croire de grands hommes , et 
5ue le temps dévore néanmoins de plus en plus 
pour les faire rentrer enfin tout à fait dans Tou- 
bli à mesure que \di petite secte prit un essor 
gigantesque et convertit le monde entier à sa 
foi. 

Laissant donc sans réponse ou rappelant sans 
aigreur les allusions amères dont nous avons été 
l'objet, nous croyons à notre tour qu'il est utile 
et convenable, qu'il entre dans notre mission 
d'insister sur l'intime relation, sur l'unité et 
l'identité de deux questions que l'on s'efforce de 
séparer pour leur donner une solution contraire. 
Oui, quoi qu'en puissent dire les tacticiens ha- 
biles de l'opposition, tous leurs raisonnements 
contre l'hérédité de la pairie s'appliquent avec la 

8 
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même force à la transmission héréditaire de la 
propriété. Oui, si le tiers-état a pu dire avec suc- 
cès et vérité à la noblesse : On est grand par 
soi-même et non par ses aïeux, les travail- 
leurs pourront dire aux oisifs, les prolétaires 
aux bourgeois : On doit être riche aussi par 
soi-même et non par ses ancêtres I 

C'est ce qu'a très-bien senti le dernier défen- 
seur des Bourbons à la tribune nationale, quand 
il a représenté toutea les attaques dont l'hérédité 
est aujourd'hui l'objet, comme la suite nécessaire 
de la Révolution de 1789. Que Ton efface donc, 
si on peut, de notre histoire la nuit, la nuit im- 
mortelle du 4 août, ou que Ton consente à en 
accepter les conséquenœs, toutes les conséquen- 
ces; car ce n'est pas en vain que Dieu a donné à 
l'homme la puissance d'enchaîner et de lier ses 
pensées et ses actes, et Saint-Simon a été le 
sublime logicien qu'il a choisi pour interprète -de 
sa volonté providentielle. 

Les doctrinaires, sans rien accorder aux sen- 
timents progresstfe de l'humanité contre les 
privilèges héréditaires , ont du moins compris 
toute l'exigence et la portée de la logique , et 
plutôt que de condescendre à l'application rigou- 
reuse des principes de 1789, ils ont remonté le 



i 
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conrs des siècles et reculé jusqu'à la sagesse du 
sénat romain et à la justice de Platon. 

La justice de Platon ! Mais le vénérable méta- 
physicien qui Ta invoquée pour en faire la som- 
veraine immortelle des peuples et des rois, 
le seul législateur véritable de F humanité, le 
fondement du gouvernement représentatif qui 
est le plus bel ouvrage de r homme; le Nestor 
des platoniciens modernes a donc oublié que 
cette justice consacrait le principe des deux na- 
tures , sanctionnait la servitude et mettait ainsi 
hors de l'humanité la plus grande partie de l'hu- 
manité ; il a donc oublié que dix-huit siècles de 
charité chrétienne et de fraternité universelle ont 
passé sur cette justice barbare dont Timmorta- 
lité souveraine a été effacée irrévocablement avec 
le sang du Rédempteur des esclaves?. . • La jus- 
tice • de Platon au xix* siècle ! Les gladiateurs , 
les affranchis, les publicains qui purent entendre 
la parole évangélique, n'en voulurent plus, dès 
le temps d'Hérode et de Tibère \ 



1. Voici quelques-unes des maximes que la raison et la 
Justice éternelles avaient inspirées à Platon : 

c Si un citoyen tue soa esclave, la loi déclare le meur- 
trier exempt de toute peine, pourvu qu'il se pmriûe; s'il tue 
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La sagesse du sénat romain ! Mais pourquoi 
ce conseil auguste, qui fut pris un jour pour une 
assemblée de rois, laissa-t-il pâlir Tastre du Ca- 
pitole? Pourquoi, si puissant et si sage, laissa- 
t-il tomber de ses mains les destinées de la ville 
éternelle? Pourquoi, avec tant de grandeur, de 
force et de prudence, laissa-t-il périr la Répu- 
blique ? Parce que cette prudence , cette force et 
cette grandeur tenaient aux principes et aux 
moeurs d'une aristocratie fondée sur l'esclavage 
et qui devait s'affaiblir en raison de l'élévation 
du peuple, pour disparaître tout à fait devant les 
progrès de la civilisation romaine et la prédica- 
tion de l'Évangile; parce que cette sagesse et 
cette puissance, reposant sur un ordre social 
incessamment modifié, finirent par n'avoir plus 
à défendre dans leur décadence que les débris 
d'institutions devenues rétrogrades , abusives et 
tyranniques. Quand les patriciens succombèrent 



Tesclave d*un autre, il payera au propriétaire le double de 
la valeur. 

c Mais si un esclave tue son maître, on lai fera subir 

tous les TOURMENTS QU'ON JUGERA A PROPOS, POURVU QU'ON 

NE LUI LAISSE PAS LA VIE. S'il tuo touto autro persouno libre, 
le bourreau de la cité le battra de verges ; et s*il ne peut 
PAS LE FAIRE EXPIRER SOUS LES COUPS, H lo mettra à mort, » 
{Des lois, livre 9). 
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à Pharsale , c'est que leur cause était perdue 
depuis longtemps , que leur mission était ter- 
minée, que Tordre providentiel, bien plus que le 
hasard des combats, avait décidé de là victoire. 
Le sénat et les dieux s*en allaient ensemble. 
Aussi lorsque les empereurs entreprirent de ren- 
dre un peu de vie à ce corps, pour s'en servir 

if 

dans les crises de l'Etat, s'aperçurent-ils que ce 
n'était plus réellement qu'un cadavre, et qu'il 
n'y avait plus moyen de le ranimer. Ce fut le 
sénat réformé d'Auguste qui étonna Tibère par 
sa servilité, qui accueillit dans son sein les va- 
lets de Messaline , et qui a fait dire de sa turpi- 
tude et de ses bassesses sous Catigula qu'il était 
digne d'avoir un tel maître. Et c'est avec la 
poussière de ce squelette gangrené que l'on vou- 
drait aujourd'hui, chez le peuple le plus avancé 
de toutes les nations européennes, former le 
modèle d'un nouveau corps aristocratique, d'une 
assemblée héréditaire ! Ce que l'antiquité re- 
poussa comme trop vieux pour elle, on le trouve 
assez jeune pour nous! Insensés ! qui ne savez 
plus de quel côté tourner vos pas, qui vous irri- 
tez de marcher continuellement dans des voies 
sans issue, et de ne rencontrer autour de vous 
que d'épaisses ténèbres, cessez donc de chercher 
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la lumière à travers la nuit des temps, et de 
prendre pour le flambeau de ravenir la lampe 
sépulcrale qui vous sert à explorer les catacom- 
bes de l'histoire, à fouiller dans les ruines du 
patriciat ! . . . 

Vouloir reconstituer des privilèges de nais- 
sance , [des fonctions héréditaires après le 
14 juillet et le 4 août, après Goblentz et Quibe- 
ron, c'est renouveler les vaines tentatives de ré- 
surrection qui furent faites sur le cadavre du 
sénat romain après Pharsale et Philippes ! Que 
les Gâtons et les Brutus de l'aristocratie mo- 
derne apprennent donc à lire le résultat inévi- 
table de leurs efforts dans l'histoire de leurs 
devanciers, et qu'ils se soumettent aux arrêts 
irrévocables de la Providence contre tout ce 
qui s'oppose à la marche ascendante de l'hn- 
manité! Quelle que soit leur confiance en eux- 
mêmes et leur obstination, après dix-huit siè- 
cles de progrès sous l'influence d'une doctrine 
de résignation, les champions les plus opiniâ- 
tres, du patriciat ne doivent plus montrer 1« 
désespoir superbe des farouches aristocra*^ 
de l'antiquité, et le monde n'aura plus à crain- 
dre sans doute que la honte de la défaite, patz5- 
sant jusqu'au délire leur courage et leur orga^// 
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stoïques, lès porte jamais à se déchirer les 
entrailles. 

On a invoqué aussi à l'appui de l'hérédité po- 
litique la puissance et la splendeur de la pairie 
anglaise ; comme si la France de la République 
et de Napoléon, après 1789 et 1830, avait la 
moindre ressemblance avec l'Angleterre d'Al- 
fred ou avec le peuple féodal de Jean-Sans- 
Terre; comme si la pairie anglaise avait été autre 
chose que la représentation naturelle et spon- 
tanée des supériorités féodales dont le temps 
nous a heureusement débarrassés ; comme si la 
noblesse et le dergé du moyen âge pesaient 
encore sur nous. La Grande-Bretagne, d'ailleurs, 
est-elle si contente, si radieuse et si prospère 
sôus le joug de ses lords héréditaires? Voyez 
quel moment on choisit pour nous citer son 
exemple ! c'est lorsque sa vieille aristocratie 
Jette toutes ses prétentions surannées à travers 
le char du progrès pou? en arrêter la marche ; 
c'est lorsque i'égoïsme, l'orgueil et le préjugé 
nobiliaires se débattent violemment contre la 
raison du siècle; lorsque l'existence d'une re- 
présentation féodale prolongée au delà des temps 
féodaux menace nos voisins d'une grande per- 
turbation. En vérité, l'on serait tenté de soup- 
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çonner quelque perfidie dans la sôUicilude de 
certains défenseurs de Tliérédité politique, en 
les voyant recourir à des leçons historiques et à 
des tableaux qui ne peuvent que faire ressortir 
avec éclat le caractère étrange de leur langage 
et de leur système pour notre temps et notre 
pays. — Quel que puisse être le mot de Toracle 
parlementaire sur la question qui préoccupe si 
vivement les députés de la France, Tanathème 
lancé par la glorieuse génération de 4789 contre 
les privilèges de la naissance obtiendra une sanc- 
tion toujours croissante dans Tesprit des peu- 
ples. L'aristocratie ne se fait pas au scrutin, elle 
n'attend pas pour se produire l'achèvement d'une 
opération arithmétique sur les boules. Quand 
elle apparaît, c'est en elle-même qu'elle pufse 
sa puissance d'être et de se manifester : la no- 
blesse et le clergé du moyen âge , pour dominer 
l'Europe , n'eurent pas besoin de là faire voter 
par assis et levé. Les gentilshommes étaient les 
plus braves, les prêtres étaient les plus éclairés; 
ils rendaient alors les services les plus éminents 
à l'État. La supériorité morale et militaire des 
sociétés féodales était en eux, et ils gouvernaient 
naturellement et nécessairement le monde de la 
chevalerie et du catholicisme. 
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Aujourd'hui la valeur militaire a cessé d'être 
la première vertu sociale, et les prolétaires la 
possèdent d'ailleurs à un aussi haut degré que 
les anciens nobles. Le clergé s'est laissé aussi 
dépasser en lumière par les laïques, et rien ne 
justifierait plus désormais parmi nous la supé- 
riorité politique du sacerdoce et de la noblesse. 
Mais la société, quand elle n'a plus de raison 
d'obéir à d'anciens chefs qui ont perdu leurs ti- 
tres et leurs droits au commandement; la société, 
si elle peut rester quelque temps sous le niveau 
anarchique de l'égalité absolue, et songer alors à 
se donner arbitrairement telle supériorité plutôt 
que telle autre ; la société finit toujours par re- 
connaître que d'autres supériorités, des supé- 
riorités réelles, des supériorités en rapport avec 
le pays et l'époque, se sont élevées spontané- 
ment au milieu d'elle; et sans leur demander 
l'exhibition d'un mandat officiel, elle écoute, elle 
aime, elle suit les hommes qui lui impriment la 
direction dont elle sent la justice et la nécessité. 

Le patronage héréditaire a cessé depuis 
longtemps de convenir à la France. On a beau 
dire que le monde ne change pas, qu'il ne fait 
que se modifier; on a beau s'efforcer d'atté- 
nuer les résultats de la Révolution de 1789 pour 
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échapper aux conséquences de la Révolution de 
1830 et pour, refaire une aristocratie de nais- 
sance ; on à beau se montrer jaloux de rétrécir 
tous les GRANDS TABLEAUX de Thistoire pour les 
mettre à la mesure des petits cadres que de 
petites ambitions ont préparés pour leurs peti- 
tes conceptions; on a beau chercher à rape- 
tisser les GÉANTS RÉFORMATBURS dos derniers 
siècles et à faire descendre Luther, Bacon, Des- 
cartes, Voltaire et Mirabeau au niveau de 
petits modificateurs, la France a pitié de tant 
de misérables efforts, de tant de blasphèmes 
contre la gloire des hommes et la magnificence 
des plans providentiels. Contemplant, quoi qu'on 
en dise, de la hauteur d'une grande révolution 
l'immense dépouille du colosse féodal qu'elle a 
vaincu dans une bataille de quarante années, 
elle sent qu'elle ne doit plus rien que de belles 
funérailles à son ennemi terrassé ; et, sûre dé- 
sormais d'avoir rompu pour toujours avec l'héré- 
dité poh tique, elle marche majestueusement à 
la hiérarchie des capacités, à la noblesse intel- . 
lectuelle, à l'aristocratie des talents, des services 
et des vertus. 

Cette tendance magnifique et irrésistible a été 
reconnue et proclamée à la tribune par un ora- 
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leur dont la pensée s'est élevée bien au-des- 
sus des discussions vulgaires de la mélaphysi- 
qtie libérale, mais qui, craignant de passer 
pour saint^-simonien pour avoir émis des idées 
plus avancées que toutes celles de ses collègues, 
a cru devoir saisir cette occasion de tracer entre 
lui et nous une ligne de démarcation dont il a 
fait un véritable abîme, car il a supposé que 
nous y avions englouti notre liberté, et il l'a 
signalé avec effroi par une éloquente protesta- 
tion contre ce qu'il a appelé notre mysticisme 
social et notre théocratie politique. 

Mais qui sommes-nous donc, pour avoir 
accepté docilement ce que Ton repousse ailleurs 
avec tant d'indignation et de répugnance ? Où 
avons-nous fait un apprentissage assez com- 
plet de servilisme pour arriver à ployer le 
genou devant un maître, à cacher nos fronts 
dans la poussière, à abdiquer notre spontanéité, 
notre dignité, notre liberté ? Allez, interrogez, 
^t Ton vous dira si c'est dans les sociétés 
isecrètes du parti libéral, dans les hautes ven- 
tes du carbonarisme, au pied des échafaudsde 
la Restauration, que nous avons pu nous façon- 
^a^ à la nullité, à l'obéissance passive que 
^^ous nous attribuez. Il ne fallait pas moins sans 
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doute que les dix années d'école préparatoire 
que nous avons passées dans les conspirations 
pour nous faire courber plus facilement sous 
le joug théocra tique dont il vous plaît de nous 
croire accablés. Que les hommes qui nous 
supposent ainsi ennemis de la liberté sachent 
donc qu'il n'est aucun de nous qui ne puisse 
leur dire : Examinez ma vie, et voyez qui je suis. 
Qu'ils apprennent que, loin de briser l'idole 
de notre jeunesse, nous l'avons entourée d'hom- 
mages plus dignes d'elle ; que nous n'avons pas 
déserté son culte, mais que nous l'avons purifié; 
que nous n'avons pas renversé son autel, mais 
que nous l'avons transporté du domaine solitaire 
de la personnalité dans les champs vastes et ani- 
més de l'association ; que si nous avons renoncé 
à la liberté farouche, débile, isolée, et que la 
haine et le soupçon accompagne, c'est pour sui- 
vre la liberté féconde et puissante dont la paix et 
l'amour forment le cortège ! La liberté qui s'allie 
avec la direction paternelle des supérieurs, l'as- 
sistance fraternelle des égaux et l'appui filial 
des inférieurs ! La liberté qui abjure l'indisci- 
pline de l'orgueil, mais qui garde la noblesse 
de la fierté ! La liberté qui dépose le poignard 
et la lance pour saisir la plume pacifique, le 
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burin ou le pinceau ! La liberté qui s'estime 
heureuse de pouvoir quitter son casque redou- 
table, son vieux bonnet phrygien, pour pren- 
dre la couronne des arts, des sciences et de 
Tindustrie ! La liberté qui n'inspire plus d'épou- 
vante, mais qui sème sur son passage l'espé- 
rance et le bonheur ! Ah ! dites, dites tant qu'il 
vous plaira que nous sommes infidèles à l'ob- 
jet sacré de nos premières affections politiques, 
que nous avons renié nos souvenirs, enchaîné 
notre intelligence, perdu notre personnalité, je 
trouve dans ma profonde conviction le droit et 
la puissance de repousser vivement une sup- 
position aussi injuste que téméraire, et plein du 
sentiment d'une spontanéité qui ne m'a jamais 
abandonné, et qui n*a fait que se développer 
dans le sein de la famille qui m'entoure, je fais 
un appel aux hommes les plus jaloux de leur 
indépendance, à tous ceux qui comme moi ont 
besoin d'être libres, sans abandon, sans isole- 
ment et sans anarchie ; à tous ceux qui, tout 
aussi peu mystiques que moi, ne veulent pas 
rêver, mais réaliser le bonheur du peuple. Ve- 
nez donc, hommes généreux, qu'une renommée 
trompeuse abuse sur le caractère de notre doc- 
trine et sur la nature du pouvoir que nous 



à 
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reconnaissons ; venez, et quand vous aures vu 
ce que c'est que natre mysticiscQ^e, ce que sont 
les habitudes de prosternation dont on nous 
accuse, vous concevrez que chacun de nous se 
sente plus que jamais le droit de s'écrier ici, 
non pas comme expression d'une sauvage indé- 
pendance, mais comme un éclatant hommage à 
l'existence d'une hiérarchie pure de toute con- 
trainte et de tout privilège ; 

Je marche dans ma force et dans ma liberté. 



. Laurent. 



Cette prédication est accueillie par des salves d'appkm- 
ssements. 



XXXIX 



LA VOIX DE DIEU 



Lorsque vous me voyez me lever devant vous, 
si jeune et si faible» ne vous sentez-vous pas 
pris pour moi de quelque inquiétude ? et n*auriez- 
vous pas quelque douleur à me voir faillir de- 
vant vous de courage ou de force ? 

Je vous Tavoue, il y a pour moi dans ce 
premier moment une indéfinissable tristesse : je 
ioute devons et de moi, et je crains. 

Que faisons-nous ici entre nous ? nous parlons 
H vous écoutez ! - 

Et après? 

Quel cas faites-vous de nos paroles ? et quel 
>as devons-nous faire de votre attention ? 

J'ai remarqué que vous applaudissez toutes 
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les fois que nous vous parlons des misères du 
peuple. Eh bien ! le peuple est misérable, vous 
le savez. Et après ? que faites-vous ? 

Non, vous n'aimez pas le peuple ; non, vous 
ne souffrez pas de ses maux; non, non. Et 
vous le sentez bien vous-mêmes; vous sentez 
bien vous-mêmes la sécheresse et la dureté de 
votre cœur! Oh! je vous plains 1 je vous vois 
frapjpés de langueur et de stérilité, tristes et 
impuissants ; impuissants à aimer, impuissants 
à vivre ; si bien que c'est pour vous une joie, 
un bonheur, un délire, si quelque chose, dans 
les mille hasards de votre journée, peut vous 
aller au cœur : une parole, un son, un geste, 
un regard vous saisit et vous touche, vous 
remue, vous anime, vous fait palpiter et vivre, 
et vous arrache ainsi un moment à cet engour- 
dissement intérieur de vous-mêmes, où vous 
tiennent Tégoïsme et l'indifférence ! 

Oh ! alors vous applaudissez. Non, vous n'ai- 
niez pas le peuple! et ni moi qui vous parle, ni 
moi non plus ; non , je ne î'aime pas le peuple 
comme je voudrais l'aimer; non, je ne souffire 
pas de ses maux comme je voudrais en souffrir, 
jusqu'aux larmes, jusqu'au sang; car alors peut- 
être, quand je voudrais vous dire ici la plainte 
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et la prière du peuple , peut-être à votre tour eu 
seriez-vous transis jusqu'aux os ; si je l'avais 
bien en moi tout entière cette douleur du peuple, 
à vous aussi peut-être je vous la jetterais, comme 
un charme, pour qu'elle put s'attacher à vous et 
entrer dans vous malgré vous, si bien qu'ensuite 
étant devenue vôtre , vous n'eussiez point de 
trêve que vous ne l'eussiez fait cesser. 

Peuple , peuple , inspire-moi donc ! Douleurs 
du peuple, me voici, prenez-moi! Dieu! je 
veux bien aujourd'hui être la victime sacrifiée 
pour tous ! 

. <c J'ai faim, j'ai froid, donnez, dit le peuple, 
« donnez! Entendez-vous? J'ai faim, j'ai froid! 
a Oh ! j'ai honte à prier si souvent, et pourtant 
a je ne veux pas mourir. » 

Mourir! et que fait-il donc le peuple, en vérité 
que fait-il à la vie ? 

: : a Nous sommes venus à la vie, disent les en- 
fants du peuple ; et nous aussi, riant au soleil et 
saluant la terre avec amour, nous étions beaux 
et forts et nous ne demandions qu'à vivre. Qu'a- 
.vez-vous fait de nous ? vous avez tordu au travail 
nos membres avant Tâge, vous avez abruti notre 
intelligence, vous nous avez mis à la peine, et 
vous n'avez éloigné de nous aucune misère ni 

9 
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aucune souillure. Tout vous a semblé bon pour 
nous , et vous avez eu moins de souci de nous 
que de vos animaux domestiques , qui ne vous 
servent pas cependant, il faut le dire, avec plus de 
patience et de docilité que nous-mêmes. Vous 
usez et vous abusez de nous selon qu'il vous 
plaît, vous êtes les juges et les régulateurs de 
nos actions, et vous disposez de nous jusqu'à la 
mort; et quand il vous semble que nous avons 
péché envers vous , vous mettez nos corps à la 
gêne, et vous nous enfermez dans des lieux hor- 
ribles et où l'espérance n'entre jamais. » 

Pauvre peuple ! Voilà donc pourquoi le peu- 
ple tient à la vie ? 

« Et nous aussi, peuvent s'écrier tant de filles 
du peuple, et nous aussi, enfants, nous étions 
belles, innocentes et pures. 

a Qui donc a pris soin de notre grâce et de 
notre pudeur ? Hélas ! hélas ! nous avons été 
abandonnées ! 

(( Enfants, on nous a donné des guenilles pour 
nous parer, cependant qu'à nos yeux éblouis et 
perdus, d'autres qui n'étaient pas plus belles 
étincelaient d'orgueil et de magnificence. 

(( Ah ! nous avons eu froid l'hiver, nous avons 
eu faim l'hiver et l'été, cependant que bruissaient 
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autour de nous mille fêtes brillantes dont nous 
étions chassées comme indignes. ^ 

<c Et cependant les autres n'étaient ni plus 
belles que nous ni meilleures. 

c Et nous aussi nous avons rêvé les délices 
d'un amour chaste, et notre cœur était plein de 
douces caresses pour un époux. 

a Hélas ! au milieu de nos tristesses et de nos 
amertumes de tant de genres, Tinfâme est venu, 
rinfâme qui s'était réjoui de loin dans la contem- 
plation de notre misère, sachant bien que nous 
lui étions livrées ; il est venu , le sourire à la 
bouche, pour que d'aucune manière nous ne 
puissions lui échapper. Il nous a marchandé 
notre honte , le sourire à la bouche , mesurant 
froidement à notre besoin son avaricieuse muni- 
ficence. Il nous a perdues, perdues sans pitié, et 
nous sommes perdues ! douleur des douleurs ! 
se traîner dans la honte, vivre de honte à merci 
de tous^ msndier de la plus horrible des mendi- 
cités, être infâme à tous, infâme, horrible à soi- 
même ! 

a Dieu I et nous aussi, nous étions venues à la 
vie belles , innocentes et pures, et nous ne de- 
mandions qu'à vivre ainsi. 
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a Vous avez bien pris soin de notre grâce et 
de notre pudeur ! » 

Pauvre peuple ! 

Ah! j'ai écouté aussi en grand silence le gre- 
lottement des enfants qui meurent au coin d'une 
borne de froid et de faim! 

Et j'ai pénétré aussi dans les yeux creux de la 
pauvre mère cette faim intérieure qui s'oublie 
pour celle de son enfant. 

Peuple ! peuple! est-ce assez? 

Ne pourrai-je rien pour toi? pauvre peuple ! 

Et cependant l'hiver arrive... L'hiver! Tu 
sais, loi, ce que c'est. que l'hiver, ô peuple! 

Mais la plupart de ces hommes et de ces fem- 
mes qui m'écoutent ne savent pas ce que c'es 
que l'hiver. . • Oh ! ils rapprendront ! 

Je vous dis que Thiver arrive avec une coup 
pleine d'amertume pour tous ceux qui n'accom 
pliront pas lavolonté de Dieu, qui est de s'aime 
et de s'associer, et de vivre ensemble commets 
une seule et même famille. 

Je vous dis que la santé séchera au front de 
grands et des puissants, et qu'ils pâliront d'en- 
nui et de crainte au milieu de l'abondance do 
tous les biens de la terre , et que toute joie les 
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abandonnera comme s'ils n'étaient que des tètes 
viles et faites pour la douleur. 

Je vous dis que toute cité sera troublée de 
terreur, et que les heureux du siècle n'oseront 
plus se visiter les uns les autres aux heures ha- 
bituées des fêtes pour s'enivrer aux festins ou 
pour danser au son des instruments : car la fa- 
mine aux cent voix et aux cent bras, suppliante 
ou terrible, échevelée, les arrêtera dans les rues 
et s'attachera inexorable aux roues de leur char; 
la famine horrible , horrible à voir, à entendre 
et à toucher ! 

Et elles se tiendront enfermées dans leurs 
maisons, mornes et le front soucieux, cependant 
que leurs jeunes filles , assises sur leurs genoux 
et jouant tristement avec leurs riches parures, 
demanderont à leurs mères à quoi bon tant de 
belles choses, et pourquoi les avoir ainsi parées, 
si elles ne doivent pas bientôt, aux fêtes étince- 
lantes de la nuit, briller de toute leur beauté aux 
>feux des jeunes hommes , à l'envi de leurs com- 
pagnes! Alors, curieuses qu'elles sont, leurs 
tnères tremblantes leur cacheront à grand soin 
les bruits épouvantables qui remplissent la cité : 
savoir, qu'on a trouvé en un jour tant d'hommes, 
de femmes et d'enfants morts dans leurs gre- 
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niers , et qu'on a retiré tant de cadavres de la 
rivière , et aussi qu'il y a dans les rues des tu- 
multes , des émeutes , des émeutes toutes de 
femmes , et que les armes en sont tombées dés 
mains aux gardiens de la sûreté publique. 

Et au dessus de toutes ces douleurs Dieu est 
là, prenant par la main tous les hommes, les fai- 
sant passer à toute heure à côté les uns des au- 
tres, riches et pauvres, grands et petits, faibles 
et forts, sans néanmoins qu'ils se heurtent, qu'ils 
se saisissent. Oh ! oui, c'est bien Dieu qui a la 
main sur cette grande mêlée d'hommes, c'est 
bien Dieu dont le souffle pacifique nous pousse 
incessamment dans ces voies mystérieuses dont 
il sait l'issue, nous préparant à tous, les uns par 
les autres, à travers tant d'épreuves et d'initia- 
tives successives , une destinée commune de 
paix, d'amour et de bonheur. 

C'est bien Dieu qui nous a conduits ici même, 
et qui nous y tient, me disant à cette heure, à 
moi : (( Parle, » et à vous : « Écoutez ! » 

Penseriez-vous peut-être que rien au monde 
se fasse en vain et au hasard? Et si vous ne pou- 
vez vous défendre de reconnaître à la surface de 
toute chose le signe d'une pensée providentielle, 
pouvez-vous imaginer que cette pensée s'arrête 
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quelque part et laisse quelque chose en dehors 
d'elle? Non, non, celui qui voit rinfiniment grand 
est aussi celui qui voit rinfmiment petit ; celui 
qui gouverne l'ensemble est aussi celui qui gou- 
verne les détails; non. Dieu ne dédaigne ni ne 
néglige rien. Dieu! non, rien n'échappe à ta 
pensée, à ton action, à ton amour! 

Mais Dieu ! Qui songe à Dieu en ce temps , et 
qui s'inquiète seulement s'il y a un Dieu? 

Dieu ! Il y a bien en effet parmi les hommes un 
vague ressouvenir d'une ancienne et lointaine 
intervention de Dieu dans les affaires humaines. 

Il y a dix-huit siècles les hommes étaient bien, 
comme aujourd'hui, affligés de grands maux, et 
dans l'attente aussi de maux plus grands encore. 
De l'orient à l'occident, du nord au midi, il y 
avait dans toutes les villes et dans toutes lea 
campagnes de grandes tristesses. 

Il y avait des pestes et il y avait des famines. 

Les esclaves, tant de fois noyés dans leur 
sang, remuaient. 

Il y avait des révoltes et des émeutes ; la classe 
la plus nombreuse et la plus pauvre était lasse 
d'amuser le cirque de ses tortures , lasse d'être 
jetée aux poissons ^ lasse de mourir à la peine 
ou sous les coups , lasse enfin de vivre une vie 
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qui ne fût pas la sienne, mais celle de ses maî- 
tres , la classé la plus nombreuse et la plus pau- 
vre attendait venir pour elle de grandes choses. 
Cependant les riches et les puissants d'alors 
se dévoraient les uns les autres dans la fureur 
de leurs; ambitions. mutuelles : ils s'assassinaient 
tour à tour sur les places pubhques, au temple, 
au sénat; ils se proscrivaient et ils s'emprison- 
naient. La classe la plus pauvre et la plus hom- 
breôse 'assistait bruyante et toujours battant des 
mains à cette lutté exterminatrice de ses tyrans, 
toujours prenant sa part joyeuse 'de leurs, fêtes 
triomphales ou de leurs ignominieuses funérail- 
les. Il se passait sous le vestibule et dans l'in- 
térieur des palais d'étranges scènes. C'étaient 
^eS rîrès» etr.dês larme§\.des couronnements et 
des «nêurtres; des^apolhéoses et des funérailles. 
On se hâtait de -jouir du pouvoir, car il avait de 
terribles vicissitudes ; et aussi n'était-ce. que. le 
p:ouvoir de faire du mal'. Tous Jes grands corps 
de l'Etat étaient tombés dans le:iriépris ;-. et le& 
dèifiinat'eiira passagers de ce grand .tumulte. ne 
séi défendaient r du* mépris: que par. la terreur.' 
11; n'y avait plus d'une' part ni autorité^ hidjgnité>' 
seùle.ment quelquefois on. voyait par. les rues Se 
TueiffiUenaçàntes les haches des • licteurs et: les 
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épéès des cohortes urbaines, qui faisaient place 
nette à l'ordre public. 

Enfin, pour comble de maux, les Barbares se 
montraient à Thorizon. 

Eh quoi! l'humanilé doit-elle donc périr ! Non, 
non ! Qui a fait ces ruines là où il y avait un 
édifice? Dieu, en vérité, Dieu. — ^^Qui avait fait 
cet édifice ? 

' Ni l'édifice ni les ruines, Dieu, il faut le croire, 
n'a rien fait en vain. Écoutez. A ces '^ grandes 
époques où l'humanité semble vraiment prête à 
périr, alors qu'ainsi que l'a dit un poète, ses 
mœurs, ses rois, ses dieux s'en vont, «ilors qu'il 
n'y a plus de lien entre les hommes, et qu'ils 
s'agifent désordonnés, au hasard et à raventurc, 
tômhie un camp qui n'a plus de chef, comme un 
chœur qui n'a plus de coryphée, alors que toutes 
les-volontës et toutes les voix , naguère en une 
seule harmonieusement oonfondues^ crient, écla- 
tent, gémissent, se menacent, se heurtent j ef- 
ffSâi^ant et bizarre concert dont on ne saufàit'dire 
SI c'est un sanglot ou un rire; alors c'est le mo- 
ment pour tous ceux que n'a pas encore saisis 
tèivël*tige de la dernière terreur, c'est le moricut 
de faire silence et d'écouter' à terre s'il n'y a 'pas 
quelque part un commencement d'iftriïidîul^îîoir- 
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velle, un chant, un prélude d'abord étouffé et 
perdu dans la foule, chant de la nouvelle alliance, 
prélude du chœur nouveau qui s'élève peu à peu 
grossissant et rallie à lui, les uns après les au- 
tres, par sa douceur infinie, toutes ces voix 
confuses et dispersées. 

« Aimez-vous les uns les autres ! dit une voix 
venue de l'Orient ; aimez-vous les uns les au- 
tres! c'est la volonté de Dieu, car vous êtes 
frères ! » 

Et les hommes comprirent que c'était la voix 
de Dieu; car elle leur était douce : et cette voix 
courut de TOrient à TOccident, saisissant les 
oreilles et prenant les cœurs. 

Dieu a condamné cette société qui ne vivait 
que par l'épée , et l'homme divin commence par 
les villes de Judée la société pacifique. 

Il appelle à lui les hommes de paix et de bonne 
volonté sur la terre, et ils viennent. 

Les jeunes hommes surtout et les enfants, 
dont l'oreille plus naïve s'ouvre amoureusement 
aux bruits mystérieux de la terre ! les enfants 
tout d'abord l'entendent. 

Us se pressent sur les pas de Jésus , recueil- 
lent ses paroles, cherchent le regard de ses yeux, 
s'efforçant de prendre sa main et de toucher ses 



il 
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vêtements, car ils sentent qu*il y a pour eux dans 
le toucher, dans la voix, dans les yeux dé Thomme 
divin, une croyance de bonheur que n'a pas 
même le sein maternelL*. Cependant que les 
anciens et les sages raillaient le Nazaréen , lui 
crachaient au visage, le couronnaient, le cru- 
cifiaient. 

Bien , il a souffert ! bien, il s'est dévoué! et il 
a bu dans le calice. Bien , terre, réjouis-toi ! le 
juste est mort ; il a pris possession de toi par 
son sang. 

Allez, celui-là sera le maître et le seigneur! 

En tous les lieux du monde civilisé , partout 
où il y a des hommes de paix et de bonne vo- 
lonté , partout où il y a des hommes qui s'aiment, 
c'est sous l'invocation de votre nom , ô Jésus ! 
seigneur Jésus, qu'ils se rassemblent ! 

Ils se pressent à Rome sur les pas des apô- 
tres , ils abondent aux Catacombes , ainsi qu'à 
un avare portique les chents affamés; enfants 
d'esclaves , de plébéiens , de patriciens , tous 
étonnés de se trouver et de s'aimer comme frè- 
res. Elles y descendent aussi à ces demeures 
souterraines comme à une fête nouvelle , patri- 
ciennes , plébéiennes , esclaves , toutes s'aimant 
aussi comme sœurs. Ainsi se fait la paix entre 
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ces ennemis irréconciliables ; ainsi commencent 
à communier ensemble avec amour deux races 
jusque-là séparées et qui semblaient se vouer 
Tune à Tautre à une mutuelle extermination. Ai- 
mez-vous, disent-ils; aimons-nous les uns les 
autres : c'est la volonté de Dieu, car nous som- 
mes frères. 

C'est alors qu'on ouït dans Rome de ces bruits 
horribles d'enfants égorgés et dévorés dans ces 
Catacombes, et aussi de monstrueuses amours : 
car le prêtre s'ennuyait dans son temple, le so- 
phiste était muet dans son école, la courtisane 
délaissée s'irritait; et le père, inquiet de son 
nom, commençait à douter des grandeurs de sa 
race future. 

Il y avait aussi nombre de grands politiques, 
il y avait les hommes de la liberté, et les hommes 
du peuple, et les hommes du prince; il y avait 
nombre de juges et de savants philosophes, et 
de merveilleux rhéteurs, hommes à la parole 
intarissable , éternels discoureurs , raisonnant 
gravement , d'un bout de l'année à l'autre , des 
droits et des devoirs de l'homme, et de la consti- 
tution qu'il fallait à la société, si c'était la repu- 
bhque ou l'empire , ou quelque autre chose ; 
grands hommes qui tous, dans leur sagesse ou 
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leur audace, proelamaient hautement comme une 
nécessité éternelle , comme un fait de droit na- 
turel et divin, l'esclavage de la classe la plus 
nombreuse et la plus pauvre ! 

Et pendant tous leurs discours , à l'intérieur 
les peuples pressurés s'agitaient en révoltes jour- 
nalières, en même temps qu'aux frontières le 
sabre des barbares exterminait les colonies de 
Tempire abandonnées sans défense et secours. 

Voyez-vous la similitude des temps ! 



Mais, pensez-y bien! Si ce n'est point folie de 
rêver le bonheur de l'humanité , si ce n'est point 
folie de travailler de toutes les puissances de son 
être au bonheur de l'humanité; mais si c'est 
bien au contraire avoir compris la sagesse et 
la bonté de Dieu, si c'est bien vouloir ce que 
Dieu veut et faire ce que Dieu fait, il arrive, 
selon la loi providentielle jdu progrès, d'après 
laquelle tout s'accomplit, il doit arriver que toutes 
les douleurs humaines s'en iront progressive- 
ment une à une, et s'effaceront successivement 
de la terre. 

Ainsi chaque heure est précieuse , car chaque 
heure, si elle est bien employée , peut consoler 
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une douleur. Ne vous y trompez point : chacun 
de vos retards a sa victime. Je vous laisse avec 
ces paroles : Songez-y bien? 



Rbtouret. 



Après cette allocution, Laurent se lève et prononce la 
prédication suivante : 



L'HÉRÉDITÉ 



Le parti politique des travailleurs est désor- 
mais constitué. 

La nouvelle classification des partis que nous 
avons réclamée a été comprise; l'appel que 
. nous avons fait aux artistes, aux savants et aux 
industriels de toutes les opinions et de toutes 
les croyances a été entendu, car on y a répondu 
à la tribune même par un autre appel aux oisifs 
de toutes les croyances et de toutes opinions, 
par une invocation alarmante à tous ceux qui, 
sous des couleurs diverses, représentent la for- 
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tune héréditaire, et qui doivent êlre jaloux par 
conséquent de conserver au hasard seul de la 
naissance le règlement et la distribution de la 
propriété . 

Gloire à notre Maître! Un progrès immense 
vient de s'accomplir dans la propagation de 
ses idées. Ceux qui naguère se chargeaient 
de les vulgariser par des travaux historiques 
qui ne s'adressaient qu'à un petit nombre de 
lecteurs, rempUssent aujourd'hui cette mission 
sur un vaste théâtre d'où leur voix peut retentir 
dans tout l'univers civilisé. Gloire à notre Maître ! 
Sa doctrine, que l'on crut d'abord destinée à 
périr silencieusement dans la solitude d'une 
méditation stérile, etdonton ne s'occupa ensuite 
que pour prédire qu'elle expirerait sous le ridicule; 
sa doctrine, si longtemps dédaignée comme un 
rêve ou une folie, obtient chaque jour la mention 
bonorahie dans le bulletin des combats parle- 
mentaires, et ses superbes contempteurs veulent 
bien enfin lui accorder quelque importance ! 

La concession est vraiment remarquable 1 Les 
notabilités les plus altières de l'éclectisme con- 
sentent à reconnaître quelque gravité dans un 
système qui éclaircit, précise et résume tout ce 
que l'histoire et la philosophie ont dicté aux 
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écrivains et aux penseurs qui ont illustré TAUe- 
magne, TAiigleterre, Tltalie et la France depuis 

trois siècles ! On est heureux d'apprendre de la 
bouche de ces éminents docteurs qu'on n'a pas 
tout à fait poursuivi une chimère en se jetant 
avec enthousiasme, sur les traces de Saint-Simon; 
dans celte voie du progrès qu'avaient aperçue 
et vaguement signalée avec lui Vico, Herder, 
Lessirig, Turgot, Priestley, Kant et Condorcet ! 
On aime à voir prendre au sérieux, par les pro- 
fonds publicistes qui ont conçu la doctrine de la 
quasi-légitimité, des idées sur la propriété, qui 
apparaissent en germe et comme un épisode 
prophétique dans les écrits de tant de gréiids 
hommes, et dont la justesse fut pressentie ' par 
les Pascal, les Montesquieu et les Mirabeau! On 
ne saurait trop se féliciter enfin de cequeVobscur 
inventeur, longtemps condamné à l'oubli, a pu 
fixer, quoique tardivement, l'attention solennelle 
de son illustre vulgarisateur \ ■ : .i 

Cependant, tout en nous applaudissant de 
V importance que Ton daigue accorder à une 
doctrine qui a ses racines dans la philosophie 
la plus profonde des temps modernes, et qui se 
présente sous les auspices des autorités les plus 
imposantes, n'oublions pas que si Ton revient pé- 
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niblemeiit du silence dédaigneux affecté jusqu'ici 
envers nous, c'est pour nous adresser des paroles 
hostiles et pour prêcher une espèce de croisade 
aux oisifs de tous les partis contre l'envahis- 
sement des idées vraiment philanthropiques et 
libérales qui dépouillent le hasard de ses dernières 
prérogatives pour ne plus donner d'autre mesure 
à la considération, au rang et au bien-être, que 
le mérite et le travail. 

ÎDéjà même cetteprédication belliqueuse semble 
avoir fait impression sur quelques esprits et 
amené de bizares rapprochements. Les proscrits 
et les favoris de la Restauration, les disciples de 
Benlham et ceux de Royer-Collard, ont proclamé 
à l'envi que la misère de la classe la plus nom- 
breuse était une condition éternelle de l'état 
social, et qu'il fallait combattre par conséquent 
comme des perturbateurs ou mépriser comme 
des rêveurs les hommes qui se flattent de guérir 
ce que la sécheresse profonde du métaphysicien 
et la froide raison de l'économiste s'accordent à 
déclarer incurable. 

Un publiciste catholique soutenait aussi hau- 
tement, il y a peu d'années, cette opinion dans 
un livre remarquable sur la situation des sociétés 
européennes . Il présentait la mendicité comme 

10 
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un fait indestructible qui servait même provi- 
dentiellement à stimuler la charité chrétienne. 

Ce concert extraordinaire des partisans de la 
légitimité, du mouvement et du juste-milieu, 
sur la permanence fatale ou providentielle des 
maux qui affligent la plus gi-^nde partie de Tespèce 
humaine, n'a rien qui puisse nous étonner et 
nous sui'prendre. Nous y voyons au contraire la 
justification la plus éclatante de ce que nous 
avons si souvent répété sur l'impuissance des idées 
chrétiennes et libérales à mettre un terme aux 
souffrances du peuple, et STir la nécessité d'un 
parti nouveau qui classe les hommes autrement 
que selon leur préférence pour telle oii telle^ 
race royale, pour telle ou telle forme constitu — 
tionnelle. 

Cette harmonie des orateurs et des écrivain^^ 
que l'intérêt commun de T oisiveté héréditaire 
fait triompher de leurs répugnances et de leur^" 
inimitiés politiques ou religieuses, pour assurer" 
à la constitution actuelle de la propriété le res- 
pect des générations les plus lointaines ; cette 
harmonie touchante des privilégiés de la nais- 
sance qui votent la misère à perpétuité dans les 
races innombrables qui composent le peuple 
des travailleurs, et dont tous les membres, sans 
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distinction d'âge ni de sexe, sont admis de père 
en fils, aînés et puînés, à partager également, 
sans que le cours des siècles Tépuise, [ce funeste 
héritage; cette harmonie profonde que cachent 
vainement des divisions superficielles, est, je le 
répète, toute naturelle, et par nous prévue, 
signalée depuis longtemps. N'avons-nous pas 
en effet rappelé plusieurs fois que les plus grands 
hommes de l'antiquité crurent tous à l'éternité 
de l'esclavage ; que Platon et Aristote, d'ailleurs 
si opposés, s'entendirent parfaitement sur k 
vérité et la nécessité du principe des deux 
natures? Certes ces philosophes immortels 
n'avaient pas moins de prévoyance et de portée 
dans l'esprit que les doctrinaires et les écono- 
.mistes les plus fameux de notre époque, et 
cependant il fut donné à de misérables pêcheurs 
de démentir les oracles de l'antique philosophie, 
et de renverser pacifiquement l'institution bar- 
bare que l'académie et le lycée d'Athènes avaient 
imanimement supposée légitime et inébranlable. 
il y a là de quoi rassurer les masses laborieuses 
contre les prévisions funestes et les affirmations 
désespérantes des publicistes qui; au nom d'une 
science morte, et de par l'autorité de Reid ou 
de Malthus, lèguent aux dernières générations 
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humaines, par une substitution hideuse et iné- 
puisable, la lèpre morale, intellectuelle et physique 
dont la société est affligée, et qui opposent à 
l'espoir de guérison que nous sommes heureux 
d'apporter au monde le mot terrible de jamais. 

Mais du moins Aristote et Platon, çn déshéri- 
tant pour toujours les esclaves de toute pensée 
d'affranchissement, ne les abandonnaient pas à 
eux-mêmes, et il restait à cette portion misé- 
rable de la famille humaine, pouf assurer et 
protéger son existence, l'intérêt, la sollicitude et 
la prévoyance des maîtres . Le théologien catho- — 
lique aussi ne délaisse pas entièrement les classes-^^ 

indigentes, car il fait briller devant elles Tespé 

rance d'une compensation perpétuelle à H fi t 
.maux passagers dans le royaume céleste, et i 



leur promet la charité des grands de la terre^ 
auxquels il ordonne de soulager les malheureu 
sous peine de damnation. Les sages de not 
temps sont plus intrépides : en prédisant à 
classe la plus, nombreuse que ses souffranc^^ 
dureront autant que l'humanité, ils neluilaissexit 
rien pour atténuer la détresse qu'ils ont le 
malheur de croire éternelle. Si la philanthropie 
manque de sanction pour obtenir l'opulence, 
qu'elle compatisse à la misère du peuple; si 
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l'ouvrier du dix-neuvième siècle n'a pas, comme 
l'esclave de l'antiquité oa le serf du moyen âge, 
la protection domestique du maître ou du sei- 
gneur, par respect pour sa liberté, on s'en 
rapporte exclusivement à lui du soin de son 
existence, et on interdit aux législateurs et aux 
hommes d'Etat de régler définitivement et d'assu- 
rer par des institutions permanentes les moyens 
de le faire vivre. Je n'exagère rien : voici des 
paroles claires et précises, des paroles bien 
désolantes, tombées il y a deux jours de la tri- 
bune française. D'un côté, l'organe le plus puis- 
sant du ministère (M. Guizot) a dit que toute 
tentative du Gouvernement de vouloir inter- 
venir dans les relations de la propriété et du 
travail serait chimérique et funeste; que Vétat 
actuel (quelque déplqi^able qu'il puisse être) 
n'était que le cours ordinaire des choses. 
D'autrepart, un orateur de ropposition(M. Coi:nte) 
recommandable par les persécutions qu'il a 
subies, et par les recherches laborieuses aux- 
quelles il s'est livré dans l'intention de servir le 
progrès de la science sociale, le courageux fon- 
dateur du Censeur européen, est venu confirmer 
le langage du publiciste officiel, en déclarant 
. qu'il serait fâcheux que le Gouvernement prît 
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sur lui la responsabilité de guérir les maux 
de la société; car cette guérison est impos- 
sible. 

Ainsi donc, ne pouvant plus renvoyer la 
foule importune qui meurt de faim à la servi- 
tude ou à la glèbe, et ne croyant plus assez 
au Dieu de la charité pour compter sur Tef- 
ficacité des menaces évangëliques contre la 
dureté des riches, on arrive alors, après avoir 
enlevé aux malheureux la providence divine, 
sous prétexte de philosophie, à leur ravir la 
providence humaine, sous prétexte de liberté ! 

Mais que font maintenant, au milieu de« 
hommages dont on entoure leur individualité^^ 
souveraine, ces rois affamés, déguenillés, qui 
n'ont pour tout diadème que les éclaboussurei 
de boue dont se couvrent nécessairement 
fronts que le poids des privations les- plui 
cruelles tient sans cesse courbés vers la terre "^ 

Voyez-les, entre le prêtre catholique doat 
vous leur avez appris à repousser Y influence, 
le propriétaire dont vos lois ont fait l'arbitre 
suprême et irrévocable de toutes les conditionfi 
de travail et d'existence dans le» ateliers et 
dans les champs, et le Gouvernement que vous 
condamnez à la nullité en présence des cala- 
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mités publiques, voyez ces hommes libres, ces 
innombrables souverains de votre choix, cher- 
chant partout une assistance et ne la trouvant 
nulle part; ils demandent à vivre et on leur 
dit sèchement qu'il ne tient qu'à eux ! a Four- 
.nissez-nous-en donc les movens, s'écrient-ils ! » 
Et on leur répond alors : « Nous ne le pouvons 
pas, nous ne le devons pas, par respect pour 
"votre indépendance ! » Ah ! dites plutôt que 
%c'est par respect pour les traditions, les habi- 
tudes et les jouissances de ceux que le hasard 
de la naissance a traités avec une prédilection 
toute spéciale ! Mais vous qui opposez à nos 
vœux d'émancipation complète pour les tra- 
vailleurs le caractère sacré que le droit naturel 
a, selon vous, imprimé à la transmission héré- 
ditaire de* la fortune,, quand des hommes vous 
demandent à vivre, pensez-vous que cette pré- 
tention ne soit pas de droit naturel aussi, 
et qu'elle ne doive pas obtenir la priorité sur 
toutes les * autres ? Suivons cependant jusqu'à 
ses dernières conséquences l'athéisme politique 
qui veut priver la classe pauvre et laborieuse 
de l'appui d'une providence sociale. Les hom- 
mes libres, dénués de tout, ont entendu la ré- 
ponse des hommes libres qui ne manquent de 
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rien. Ils sont nus, mais ils sont rois, et ils 
vont exercer la plus belle de leurs pérogatives ; 
ils vont choisir, non pas leurs moyens d'exis- 
tence, car la société, en leur refusant son inter- 
vention, ne leur en laisse plus la possibilité, 
mais leur genre de mort, et ce sera un hom- 
mage éclatant qu'ils rendront à la dignité, à 
la liberté, à la souveraineté de l'homme, lors- 
qu'ils opteront, sous le coup de la nécessité, 
entre l'attentat sur les autres et Tattentat sur 
eux-mêmes, entre le meurtre et le suicide, 
entre la morgue et l'échafaud ! 

Ou bien, si, reculant d'horreur devant cett 
épouvantable alternative, ces hommes libre 
veulent essayer encore de faire comprendre 
leurs frères plus heureux toute l'énormité d 
leurs souffrances, s'ils poussent des cris de dés 
espoir, s'ils menacent la tranquiUité publiqu 
par des émeutes, s'ils expriment leurs douleur 
et leurs besoins par des clameurs et des acle: 
coupables, et sous la forme violente que com 
porte l'absence du bien-être et de l'éducation, 
oh ! alors les travailleurs de notre temps, que 
je trouvais tout-à-l'heure plus isolés, plus aban 
donnés que les travailleurs de l'antiquité, obtien 
nent un nouveau rapprochement avec les es- 
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claves de rancicime Grèce. L'austérité civique 
clu Spartiate renaît tout à coup dans nos murs, 
el, pour échapper au désordre, Ton se trouve 
réduit à des mesures extrêmes qui blessent 
plus la mansuétude des peuples civilisés du 
dix-neuvième siècle que la chasse aux ilotes 
ne pouvait révolter les mœurs farouches des 
lionnétes gens de Lacédémone ! Et s'il se pré- 
soxite des hommes annonçant hautement qu'il 
fa. \xt réorganiser, et offrant les moyens de sau- 
"^^r* la société où toutes ces choses se passent, 
^^ société où la partie des classes pauvres qui 
soumet à la loi meurt à l'hôpital ou ne laisse 
s de quoi payer ses funérailles, tandis que 
le qui ne peut pas se résigner à son sort 
'^^lîne sa vie dans les prisons ou ne la soustrait 
bourreau que pour se l'arracher elle-même ; 
dit que ces hommes sont des rêveurs ! Mais 
^^^ n'y a donc de réel au monde que l'éternité du 
^^Bl et la nécessité du crime ? Malheureux ! arrê- 
^^^ ! Quand Thumanité, ignorante, impuissante 
^t sauvage, était encore errante dans les forêts, 
^uand elle rencontrait à chaque pas des obs- 
tacles à son développement ; quand, faible et dé- 
bile comme l'enfance, elle avait à lutter contre 
les monstres des déserts, l'inclémence des sai- 
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sons et toutes les aspérités de la nature, oa 
conçoit qu'alors son imagination, incessâm* 
ment émue et troublée, ait peuplé la terre et 
les airs de divinités malfaisantes; on conçoit 
que, sous le régime des castes héréditaires, 
lorsque le hasard de la naissance condamnait 
l'immense majorité des familles à une servitude 
perpétuelle, et que la force brutale était la su- 
prême loi, on conçoit que TOrient ait donné le 
sceptre de l'univers au génie du mal, que Ty- 
phon ait fait redouter sa puissance aux premiers 
habitants de l'Egypte, qu'Arimane ait obtenu 
un culte de terreur dans le pays des Mages. 
Le monde souffrait trop alors et connaissait • 
trop peu de remèdes à ses douleurs pour ne 
pas croire à la §uprénjatie du mal. Ce n'était 
pas au sein de populations misérables et abru- 
ties, dans les sociétés où une minorité privi- 
légiée refusait la qualité d'homme à la majorité 
que la conquête et la naissance rendaient es- 
clave ; ce n'était pas chez des nations si voisines 
de la sauvagerie primitive, que l'idée d'une pro- 
vidence pouvait apparaître et s'établir. On avait 
droit alors de ne reconnaître que l'empire de 
l'aveugle destin. Mais aujourd'hui que nous 
pouvons mesurw, à travers des miUiers d'aur 
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nées, le progrès qui s'est accompli depuis 
l'antropophagie solitaire jusqu'à rhormne qui a 
60IIÇU l'association universelle et le règne ex- 
clusif des vertus pacifiques; aujourd'hui que 
ttoos pouvons constater d'âge en âge la distance 
progressive qui nous sépare de plus en plus 
de la barbarie féodale et de la férocité anti* 
que; considérer comme une rêverie la seule 
amélioration qui puisse fermer les dernières 
plaies du genre humain, proclamer que eoa 
plaies sont incurables, pour avoir droit de 
repousser le remède, et prétendre que les mas- 
ses populaires sont destinées à rester courbées 
sans espoir de meilleur avenir, sans providence 
divine^ sans providence sociale, sous le joug 
de la fatalité, c'est mentir à Thistoire^ à l'hu- 
manité, à DieiL 

Eh ! que ne feit-on psis pour accréditer ce 
mensonge désespérant parmi les classes labo- 
rieuses et souffrantes , pour les amener à une 
étemelle résignation et pour rassurer surtout 
tes classes favorisées par la naissance sur b. 
légitimité et la stabilité de leurs priTiléges? On 
¥a jusqu'à nier l'évidenee; on répète sans eesse 
fai smitence paradoxale que j'ai d^jà signalée 
ici ; on dit que le monde ne changa pas^ qu'il 
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ne fait que se modifier ! Pitoyable jeu d 
mots qui, sous un hommage hypocrite à la 1 
du progrès, qu'on veut bien appeler la plu^ zs 
noble croyance des temps modernes, caclL^^e 
un véritable outrage à la majesté de la pens^^^^ 
divine qui se déploie d'âge en âge dans l^^g 
conceptions toujours plus larges et plus élevé^^g 
de la raison humaine. Et pourquoi cet outrag^^ y 
Parce que le souvenir des révolutions emhg^^, 
rasse et importune les partisans idolâtres ^ziy 
statu quo; parce qu'en rapetissant les magrx/* 
fiques évolutions de l'esprit humain dans le 
passé, on se flatte d'atténuer l'importance et 
la nécessité des améliorations que le présent 
, réclame. 

Luther et Bacon, Descartes et Newton, con- 
solez-vous si du sein de la postérité reconnais- 
sante s'élèvent quelques ingrats qui voudraient 
effacer les traces glorieuses et profondes de vo- 
tre passage sur la terre, en prétendant qu'il 
n'en reste plus rien que V indépendance de 
quelques cours d'Allemagne, que la saisie de 
quelques biens d'église, que des discussions 
un peu plus libres dans les croyances, qu'une 
observation un peu plus exacte de la nature, 
que des modifications qui n'ont pas empêché 
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le monde d'aller comme auparavant. Consolez- 
vous, cette négation audacieuse de votre influence 
sur la marche ascendante de Tesprit humain, 
de la rénovation immense dont vous avez donné 
te signal dans le domaine de rintelligence, et 
par conséquent dans celui dé la politique ; cette 
négation impie trouvera peu d'échos chez les 
nations civilisées de TEurope, et sera consi- 
dérée comme un blasphème partout où le pro- 
grès inspirera une foi vive et sincère ! 

Consolez-vous aussi, philosophes et tribuns 
du dix-huitième siècle, si Ténormité de vos tra- 
vaux et l'immensité de votre gloire sont mécon- 
nues, à la tribune même dont vous avez préparé 
les matériaux et jeté les fondements. Consolez- 
vous : ceux qui nient votre œuvre colossale ont 
pris à tâche de tout rétrécir. Il entre dans leurs 
petits arrangements de réduire les plus grandes 
réformes à de petites proportions. A les enten- 
dre, les siècles les plus fameux n'ont eu que de 
folles prétentions quand ils ont cru 'faire du 
nouveau, et peu s'en faut qu'ils n'en viennent 
à parler des sublimes monuments de la perfec- 
tibilité humaine, comme de l'enfantement ridi- 
cule de la montagne de la fable. Une espèce 
de monomanie déprimante s'est emparée d'eux ; 
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on dirait qu'ils ont mission de désenchanter \m 
monde sur la grandeur des événements et siu 
Fillustration des hommes. Remplacer la géndS 
reuse inspiration du poète et la haute raison dfe; 
philosophe par le calcal du bureaucrate, euba^ 
tituer le partage à Téloquence, l'érudition à ^ 
science, et l'adresse à Thabileté; mettre la fecti 
liarité de la présomption au-dessus de la rmc 
blesse de Tassurance, préferer le commérage i 
la solennité dans les conseils des nations, pr^ 
tendre que la supériorité des modernes sur les 
anciens re.pose avant tout sur la transformalk» 
décroissante du théâtre de la démocratie, et se 
féliciter que le Forum des Gracques n'est plus 
aujourd'hui qu'un salon (f honnêtes gens: 
voilà la mesure de leur intelligence politique M 
de leur foi au progrès. Pitié donc, mille fois 
pitié pour qui ne voit qu'«/2 modiûcateur dans 
Mirabeau, qu'un dofl Quichotte dans le Comité 
de salut public, qu'un dévastateur dans Napo^ 
léon ! Pitié pour qui se démène misérablement 
devant les géants de Thistoire, et s'évertue à 
les faire descendre à son niveau, afin de pou- 
voir les insulter face à face ! 

a Mais, disent les hommes qui s'appIiqWJrt 
ainsi, et qui ont intérêt à resserrer le plus poê- 
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sible les limites de la perfectibilité humaine; 
mais, disent-ils, les philosophes et les tribuns 
Jes plus célèbres du dix -huitième siècle avaient 
prédit qu'iV c'y aurait bientôt plus ni nobles 
ni rois, et nous avons toujours des rois et des 
nobles; ils avaient annoneé que la royauté et 
I aristocratie seraient an Jour errantes le long 
des républiques, et l'aristocratie et la royauté 
sont toujours debout. » Et alors de se mettre 
à égayer la représentation nationale aux dépens 
des malencontreux prophètes qui hasardèrent 
ces téméraires prédictions. 

Mais nos philosophes et nos tribuns se sont- 
As tellement trompés que votre raillerie puisse 
les atteindre ? Où sont les nobles et les rois 
dont ils présagèrent la chute ? Montrez-nous 
raristocratie et la royauté dont ils célébrèrent 
d'avance les funérailles. Publicistes d'anticham- 
bre ^ orateurs de salon, qui osez rire de ces 
colosses d'intelligence et de renommée, relisez 
donc les pages que le génie de l'histoire vous 
dicta autrefois par méprise. Allez méditer dans 
la solitude de Versailles^ aux environs du Jeu 
de Paume, sur les ruines de la Bastille, là où 
s'éievèrent les tentes de Gondé , autoor du 
monument de Quiberon^ à la place de la Gon- 
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corde, et riez ensuite, si vous en avez le courage 
des folles prédictions du dix-huitième siècle 

Et si ce lugubre tableau du long enterremec:::: 
des nobles et des rois impitoyablement coi^ 
damnés par vos devanciers ne suffit pas po-^ 
vous faire prendre au sérieux les prophétie ^ 
démocratiques de la philosophie et de la t^:^»] 
bune, voyez ce que nous-mêmes, hommes ^^ 
dix-huitième siècle, nous avons fait de ce/fe 
royauté et de cette aristocratie qui vous parais- 
sent avoir survécu aux prévisions de nos pères, 
pour les démentir et pour vous fournir un 
vaste sujet de moquerie. Le génie lui-même, 
roi de notre choix, est tombé du trône quand 
nous n'avons plus voulu l'y soutenir; la légi- 
timité, protégée par une ligue redoutable, a 
cessé de régner sur nous quand il nous a pam 
que son heure était venue. La souveraineté du 
peuple et le droit divin ne nous ont donné tour 
à tour que des magistrats révocables qui n'avaient 
de rois que le nom, et qui, aux yeux de la France, 
ne faisaient plus qu'appHquer des sobriquets à 
leurs courtisans quand ils croyaient faire des 
nobles. Railleurs des philosophes et des tribuns, 
consolateurs des nobles et des rois, songez donc 
à Sainte-Hélène et à Holyrood, avant de taxer 
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de ridicule le présage de tant de catastrophes 
accomplies ! Songez que si la noblesse et la 
royauté féodale ne sont pas errantes le long 
des républiques, elles promènent leur nullité 
ou proclament leur péril le long des révolutions. 
Et que faites-vous autre chose tous les jours 
que constater vous-mêmes la réalisation des 
prophéties du dix-huitième siècle, lorsque vous 
signalez avec effroi l'envahissement des idées 
républicaines, l'impopularité de Taristocratie et 
la faiblesse du pouvoir royal ? C'est vous ou 
les vôtres qui vous êtes écriés il y a longtemps 
que la démocratie coulait à pleins bords ! 
C'est à vos côtés qu'on a dit que les rois s'en 
allaient ! c'est la voix de vos oracles qui a flé- 
tri du titre d'esclave le trône où s'assirent 
Louis XIV et Napolqpn ! Ces cris d'alarme, 
sortis de votre propre bouche, ne renferment- 
ils pas la justification la plus éclatante des 
prévisions qui vous ont semblé si singulières et 
si risibles ? 

Un jour aussi nos prédictions sur la dispari- 
tion graduelle et pacifique des derniers privi- 
lèges de la naissance s'accompliront, en dépit 
■ de vos doutes et de vos rires. Un jour le dix- 
neuvième siècle aura eu raison de dire des 

11 
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oisifs héréditaires ce que le dix-huitième siècle 
a eu raison de dire des nobles et des rois féo- 
daux, avec cette différence que l'un aura réor- 
ganisé par la persuasion, et l'autre renversé 
par la violence. Alors, au souvenir du spectacle 
déchirant qu'offre aujourd'hui la société, et des 
efforts que nous faisons pour lui communiquer 
une ère nouvelle, on reconnaîtra que nous fûmes 
non seulement les raisonneurs les plus consé- 
quents, comme on veut bien nous l'accorder, 
mais aussi les politiques les plus humains ; 
alors on comprendra que les réformateurs qui, 
comme nous, ne se bornent pas à des spécu- 
lations philosophiques, froides et stériles, ne 
sont hardis et inébranlables en logique que 
parce qu'ils sont ardents et infatigables en phi- 
lanthropie, et que leur ^raison n'est si éton- 
nante d'audace que parce que leur cœur est 
tout brûlant de générosité; alors, et c'est lama 
conviction la plus intime, ma foi la plus pro- 
fonde, mon espérance la plus vive, alors un hom- 
mage éclatant, unanime, dont la légitimité ne 
peut encore être bien sentie en dehors de nous, 
sera rendu spontanément à la grandeur de notre 
mission et au caractère paternel de notre parole 
et de notre autorité, par ce peuple, immense et 
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laborieux, que nous aurons rallié les premiers, 
sous cette devise, si différente de celle du passé : 
Honte à F oisiveté héréditaire! honneur au 
mérite et au travail! 

Laurent. 



Le prédicateur Laureiw, souvent interrompu par de vifs 
témoignages de Témotion générale, est accompagné jusqu'à 
sa^sortie de l'enceinte par des applaudissements réitérés. 
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LA PHILANTHROPIE — LA RELIGION 



Mes lils ! mes filles ! 

Nous ne traversons pas ce spectacle de ruine, 
de tristesse et do désolation qu'offre notre so- 
ciété, ainsi que des voyageurs pressés, levant 

■ 

nos mains au ciel, semant à la hâte sur notre pas- 
sage de faibles secours et de vagues consolations, 
et redoublant de vitesse pour atteindre un but 
placé dans une sphère étrangère à ce monde, en 
vous invitant, au nom d'un Dieu invisible, à vous 
élancer dans la môme voie. Au nom de Dieu, 
qui pour nous ne se voile pas aux regards dans 
les mystiques profondeurs du ciel, sous Tinsai- 
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sissable éclat d'une auréole, mais qui partout 
présent par sa sagesse et sa beauté , partout vi- 
vant, est tout lui-même, nous nous mêlons à vous 
sans peur de nous égarer; avec vous, sans croire 
lui dérober le temps que nous vous donnons, 
nous approfondissons les causes du désordre qui 
trouble Tindustrie, afflige la science, frappe de 
langueur ou d'une convulsive douleur la poésie, 
divise tous les Etals en partis acharnés, tient 
suspendue entre la paix et la guerre l'Europe 
armée ; et à tant de maux nous signalons un 
remède dans la régénération dont nous vous ap- 
portons le plan magnifique. Notre religion enfin 
ne nous livre pas, à Tégard les uns des autres, 
à un complet isolement dans toutes les carrières 
où nous marchons , en boruOTt l'union de nos 
efforts à la conquête d'une sainte patrie ; et ne 
nous prescrit pas de nous détacher du monde, 
en l'appelant profane : elle est le lien de la vie 
de l'humanité et de la vie du monde extérieur. 
Certes je ne m'étonne pas que la nouveauté de 
ce langage religieux, notre attitude politique, 
l'absence du culte toujours lent à se développer, 
vous tiennent encore , malgré nos explications 
souvent répétées, en défiance de nous, et nous 
fassent considérer, aune époque d'incrédulité. 
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comme des philanthropes , ayant la prétention 
plus que le tort d'être religieux. 

Et cependant si je vous annonçais qulci même, 
dans cette enceinte, six jours à peine écoulés, 
nos Pères, entourés de leur famille , ont présidé 
à la célébration des cérémonies les plus hautes 
de la religion, le mariage, le baptême , et ont 
osé assumer en eux ce pouvoir consécrateur, 
d'âge en âge transmis jusqu'à eux et agrandi par 
Saint-Simon; si je vous montrais notre asso- 
ciation s'accroissant par l'adoption solennelle de 
nombreux enfants qui à nos yeux portent tous 
la robe d'une sainte égalité, et s'avancent par 
dégrés vers le nouvel ordre où chacun portera le 
costume du grade conquis par sa capacité ; ré-*- 
pondez, à votre ^vis, ne serait-ce là que de la 
philanthropie ridiculement chamarrée de culte ? 

Et quand la philanthropie a-t-elle montré en 
elle-même une foi si profonde? où donc a-t-elle 
pris dans les destinées de l'humanité une ini- 
tiative si audacieuse? Jamais a-t-elle manifesté 
la puissance ou même le désir d'asseoir sur des 
fondements nouveaux une société ? 

Je veux aujourd'hui vous montrer ce que peut, 
réduite à ses propres forces, la philanthropie, 
et chercher à vous faire sentir combien notre 
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doctrine est plus humaine que la philanthropie, 
parce qu'elle est une religion ! 

Voyez d'abord ce qu'a pu même la philan- 
thropie chrétienne : quoiqu'elle aspirât à em- 
brasser l'humanité entière, elle ne se proposa 
d'autre mission que d'unir les hommes par le 
lien mystique d'une fraternité spirituelle, et 
de les aider ainsi à soulever et à briser peu 
à peu les hens pesants dant le patriciat antique 
avait légué aux populations modernes le vaste 
réseau. Pour délivrer la société profane elle 
fonda à grand'peine une association de docteurs 
qui, après avoir déterminé, par l'éloquente pré- 
dication de l'égalité religieuse, l'émancipation 
des opprimés, une fois l'enseignement terminé, 
se divisa. En un mot, elle ne créa* pas un ordre 
social : elle affranchit de l'ordre social antérieur 
les individus. La croix unissait dans l'amour du 
ciel et détachait du monde extérieur. Aussi» sous 
son empire, point d'association de savants culti- 
vant les sciences physiques , point d'association 
d'industriels; et la poésie, qui, fermant d'abord 
les yeux au spectacle des choses terrestres . ne 
demandait à tout ce qui l'entourait que des ailes 
pour interroger, dans le rapide essor d'une infa- 
tigable curiosité, les mystérieuses régions de 
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rame et du ciel , afin d'étendre ou de conserver 
l'empire de la religion, fit au dogme une sorte 
de violence. Au sein de TÉglise même, à côté 
du grain de sénevé abritant sur sa tige délicate 
les oiseaux du ciel, elle éleva le tronc et le feuil- 
lage du cèdre du Liban, et rehaussa l'indigente 
nudité des catacombes de la pompeuse magni- 
ficence du temple de Jérusalem. Enfin, elle 
ressuscita le luxe, l'éclat, la beauté du monde 
extérieur dans les divinités du paganisme et 
tour à tour attaqua ou défendit l'Église en intro- 
duisant dans son enceinte ou en guidant contre 
ses murs les habitants du vieil Olympe, long- 
temps abaissé devant rhumble cime du Calvaire. 

Or, pensez-vous que la philanthropie mon- 
daine ait plus de puissance que la philanthropie 
ohn^ionne! 

Ndu ! elle complète par la Révolution française 
rdHivre d'affranchissement glorieusement com- 
mtMicéo par sa devancière ; transfigurée sous les 
noms de liberté, de raison, d'égalité, animant les 
peuples à briser un joug et des chaînes par les 
aoccnls généreux qu'elle inspire aux chantres et 
aux tribuns, elle est grande, puissante, politique. 
Nhiis sa tache remplie , au milieu des individus 
l'^pars dont elle ignore le lien nouveau, étrangère 
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à un sentiment de relation entre la vie de Thu- 
manité et la vie du monde extérieur, elle laisse 
les savants, les industriels, les artistes en proie 
aux douleurs de Tanarchie , de la concurrence , 
de Tégoïsme! Déchue de son rôle brillant, comme 
la philanthropie chrétienne, aujourd'hui elle 
s'occupe à secourir un à un, par des efforts 
isolés, les malheureux dont la vie éveille sa 
sollicitude. Mais acceptant tous les maux dont 
elle s'afflige comme la nécessité inévitable d'une 
société qu'elle n'a ni la volonté, ni la science, ni 
le pouvoir de transformer, et dès lors pressée 
par rimmuabilité prétendue de l'ordre social 
comme par une invincible fatalité, elle est réduite 
à transiger avec elle-même et à se mentir étran- 
gement. 

Pleine de foi dans la fraternité humaine, jamais 
elle ne s'étonne que les uns soient assis au ban- 
quet et les autres condamnés aux miettes de la 
table. Fière du dogme de l'égahté devant la loi, 
«lie trouve légitime qu'une minorité oisive con- 
somme les fruits des sueurs du grand nombre, 
et, grâce à une ingénieuse fiction , elle l'associe 
au labeur des prolétaires par le travail de ses 
terres et de ses capitaux , sans pourtant l'avoir 
encore associée, du sein de la molesse, à la 
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gloire du champ de bataille, par les armes don 
elle munit ses remplaçants. Elle aspire à sou- 
lager les pauvres des impôts qui les épuisenl 
et elle ne sait pas que le privilège de la nais ^' 
sance , plus dévorant que la dévorante fiscalité ^s , 
les décharné impunément. Elle veut les sou^^a- 
traire à ce leurre effroyable qui leur offre un £au^«z_iix 
espoir en échange de leurs salaires, et elle n'^.^n'a 
pas d'indignation contre cette effroyable lotert -rwie 
qui assortit la récompense et l'oisiveté, la peÎEr3c ine 
et le travail, la fonction et l'incapacité. Jalons .«nse 
du bien-être de tous, elle ne permet qu'aux cla-^^sas- 
ses aisées le mariage et prétend faire des classa -^es 
inférieures une caste de célibataires. Ambitieux jB^se 
de répandre les lumières, elle prononce cont .^■"tre 
le plus grand nombre des enfants un arrêt d'ign^mo 
rance motivé par la condition des pères; ém -•ue 
du spectacle de l'immoraUté, elle met Téccu^ole 
dans les bagnes , sans travailler à l'établir da -mfis 
la société, et, faute de pouvoir purifier la sourcu^ce, 
s'efforce de purifier l'égoût ; elle aère les cachcznDts 
du prisonnier, et laisse croupir dans sa demec=iire 
fétide le travailleur libre|; elle veut effacer du 
code la peine de mort, et oublie que l'échafa^MiUid 
tue moins que le froid et la faim; eUe attache cziiQB 
filets aux ponts et des morgues aux bords c — les 
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fleuves, et n'a pas de remède contre le déses- 
poir. En un mot , elle assiste à une mêlée hi- 
deuse; et, se bornant à en recueillir les innom- 
brables victimes , sur tant de plaies qu'elle n'a 
pu prévenir et qu'elle ne peut fermer, goutte à 
goutte elle met un peu de baume , brin à brin un 
peu de charpie, et toujours recommence sa tâ- 
che, en présence d'un combat qui ne connaît pas 
da trêve. Aussi dans son impuissance, avec 
quelle emphase elle s'extasie devant les hommes, 
(lignes a coup sûr d'estime , qui introduisent la 
côUure d'une plante nourricière et perfectionnent 
une industrie de ménage, comme devant les 
bienfaiteurs suprêmes de l'humanité ! Enfin, tou- 
jours contrainte de mesurer, non pas ses bien- 
faits à ceux qui souffrent , mais ceux qui souf- 
frent à Texiguïté de ses ressources, de les borner 
lans tous leurs besoins afin de pouvoir continuer 
i leur distribuer une misérable ration de mora- 
ité, de lumière et de bien-être , épouvantée, elle 
i'arrête devant la foule toujours croissante, et 
lésespérant de satisfaire , en faisant jaillir une 
source abondante, à cette multitude innombra- 
:^le , elle brise la coupe étroite où elle les abreu- 
i^^it, et, les abandonnant aux convulsions d'une 
soif brûlante, à tous ces infortunés qui l'implo- 
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rcnt en lui tendant les bras , elle jette po — iir 
consolation, pour adieu, pour leçon, un long cziziri 
de détresse, un Sauve qui peut. 

Or, je suppose que , sincèrement touchés de 

ces misères, vous conceviez la nécessité de f ( > ti- 

der un nouvel ordre politique où tous , clas^^és 
selon leur capacité et rétribués selon leurs c^^u- 
vres, unissent leurs efforts de façon à détermir— mer 

un accroissement continu de moralité, de sciei ice 

et de richesses , dont chacun alors recevra un^ne 
part suffisante, parce qu'il ne recevra que sff 
part légitime ; mais que pourtant vous soz3^ez 
repoussés par nos idées rehgieuses. 

Eh bien! supposez avec moi que, m'accdDm- 
modant à votre langage, je vous dise : Laissez, 
laissez la partie divine de notre doctrine, et pre- 
nez-en la partie humaine; ce qui vous en phit 
vous appartient ; allez, et pleins d'un zèle pure- 
menl philanthropique, plantez et faites fructifier 
le rameau que nous vous abandonnons ; apôtres 
nouveaux, allez et enseignez ! 

Oseriez-vous accepter ce que nous oserions 
donner ? 

Vous n'oseriez! car étrangers au sentiment 
d'une providence dans le développement social, 



PRÉDICATIONS 173 

î'est par leurs douleurs individuelles et non par 
m espoir commun que vous sympathisez avec 
os frères. Entre la vie de tous et la vie de cha- 
un vous ne découvrez pas le lien , vous savex 
e que c'est qu'un homme, et ne savez pas ce que 
'est que l'humanité , puisque vous n'embrassez 
>as son passé , son présent , son avenir dans 
me même destination. Et comment, de quel 
Lroit alors pourriez-vous vous associer d'après 
3 principe du classement' selon la capacité et de 
tk rétribution selon les œuvres, dire aux uns: 
Commandez , aux autres : Obéissez; porter 
"autorité et la sommission sans vous croire 
oppresseurs ou devenir tyrans, sans vous croira 
>j5primés ou devenir esclaves , lorsque par ce 
ien nouveau vous ne sentiriez pas que vous 
/ous rattachez à la chaîne éternelle ? 

Vous n'oseriez! Lorsque pour vous il n'esl 
pas de nœud sacré entre la vie de l'humanité 
3t * celle du monde extérieur , privé de la vue 
générale de l'ordre, à chaque instant vous recii- 
lerez devant votre création , toujours poursuivis 
de l'image du chaos ; et aux accusations de bou- 
leversement qu'exciterait la prédication de si 
grandes transformations sociales , soudain vous 
xesteriez troublés dans le fond du cœur de la ter- 
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leur d'épouvantables catastrophes ^ lès lèvres 
entr'ouvertes et la langue glacée ! 

Vous n'oseriez! dis-je; et comment, sans 
amour pour le monde extérieur, et sans foi dans 
son amour pour vous , exciter au développement 
de la science et de l'industrie? Par quel langage, 
par quelles figures exalter et verser dans les 
cœurs, dans les intelligences, dans les bras, 
Tenthousiasme , la pénétration, l'ardeur? Dans 
quelle vaste émotion, dans quelle immense sym- 
pathie trouver T inspiration féconde et vraie? Où 
puiser avec le saint transport d'une dâicieuse 
ivresse les couleurs, les sons, les odeurs, les 
mouvements dont brille , retentit , se parfume et 
s'anime la poésie? 

Aujourd'hui, philanthropes zélés, que pouvez- 
vous donc ? Former à grand'peine contre des 
maux excessifs de petites associations partielles, 
aumônières, hospitalières, infirmières; célébrer 
on langage inanimé tout ce que vous appelez 
machines, depuis un métier à filer jusqu'au 
monde ; mettre les petits préceptes de votre pe*- 
tite morale en petits distiques , dresser des pro- 
cès - verbaux d'inventions et de découvertes , 
enregistrer avec éclat des recettes nouvelles, 
vous élever jusqu'à la hauteur des tables de 
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statistique, couvrir enfin de la poussière des 
archives et des laboratoires , et imprégner de 
Todeur des hôpitaux et des prisons votre poésie, 
votre éloquence, vos solennités mécaniques, 
économiques, didactiques? 

Non certes que je veuille vous calomnier dans 
vos intentions , vos talents , vos efforts ! Mais 
pour fonder ce lien nouveau il vous manquerait 
ce que rien ne peut suppléer, la conscience pro- 
fonde d'une sanction éternelle, infinie, dans 
ITiarmonie de toutes les existences ! C'est donc 
en vain que vous vous seriez emparés d'une 
partie de notre doctrine ! Le rameau détaché de 
sa tige se flétrirait dans votre solitude ; le dépôt 
précieux échapperait à vos bras qui , pour le 
soutenir, ne s'uniraient pas , comme un poids! 
L'onde génératrice fuirait du creux de votre 
main avant d'arriver à vos lèvres ! 

Répondez! Ne sommes -nous donc que des 
philanthropes , nous , qui , nés d'hier, avons fait 
tant de choses , et déjà commençons la réalisa- 
tion de l'ordre social que nous annonçons! Ah! 
comprenez que notre puissance est tout entière 
dans notre foi au lien de la vie de Thumanité et 
de la vie du monde extérieur, dans la religion! 

Oui, et telle est notre foi profonde, il existe un 
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lien indissoluble entre la vie de Thumanité et la 
vie du monde extérieur. 

Et déjà j'en retrouve dans votre langage en- 
core discordant un témoignage que me fournit le 
rapprochement de deux expressions contradic- 
toires, mais également accréditées ; car tour à 
tour vous représentez, actifs et passifs à l'égard 
Tun de l'autre , l'homme et le globe, en disant : 
« L homme est le produit des circonstances 
extérieures ; V homme est le roi de la terre! » 

Les peuples, en effet, dans ce perpétuel la- 
beur de la civilisation, ne rempHssent-ils pas 
une mission déterminée par la configuration du 
territoire, par la température du climat, par la 
nature des productions? N'ont-ils pas reçu de 
l'ombrage qui les abrite, du ciel qui les enve- 
loppe , brumeux et pesant ou pur et diaphane, 
des pics escarpés qui les dominent, des plaines 
qui se déroulent sous leurs pas, des sables qui 
leur cachent, au milieu des flots orageux, des 
lies de verdure, de la mer qui baigne leurs pieds 
ou s'élève en montagnes de glace à leurs côtés, 
du sol qui leur est facile, ou rude, ou nu, un génie 
particulier dont leurs traits, leur taille, leurs lan- 
gues, leurs arts, leurs sciences, leur industrie, , 
sont les irrécusables témoins ? 



î^ '♦> 
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Mais rhomme , marqué du sceau du monde, 
est-il impuissant à la marquer de son empreinte? 
Non ! Voyez comme il va dépouillant la terre de 
la chevelure sauvage et hérissée des forêts, la 
couronnant de pampre et de fleurs ; aplanissant 
les montagnes, accumulant des gerbes dorées 
et des fruits savoureux jusque sur les flancs des 
Vésuves, comme une riche offrande aux terribles 
géants qui parfois s*agitent en fureur sur leurs 
vastes tombeaux ; enchaînant ou créant des fleu- 
ves, imposant au lit de TOcéan de nouvelles 
rives, et à ses flots, où tout s'efface, des routes 
dont il redemande le secret aux flambeaux du 
ciel ; façonnant le marbre et le granit en monu- 
ments massifs de haine, d'imprécation, d'or- 
gueil, ou inspirant à la pierre la voix de la prière 
et d'un humble amour; surchargeant le sol de 
pyramides colossales , de temples sanglants , et 
de villes cyclopéennes , terribles arsenaux du 
génie de la guerre, ou le semant de châteaux 
épars, aux tours crénelées, ainsi que d'armes 
arrachées à des faisceaux rompus, et suspendant 
entre sa surface et la vue des églises aux formes 
découpées, asiles hospitaliers de la paix ; le dé- 
corant de savants observatoires, d'industrieux 
ateliers qui , à travers tant de ruines, s'élèvent 
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isolés ; tour à tour enfin y écrivant les âges di- 
vers de sa vie ! 

Mais c'est peu ; si rhomme modifie le globe 
par son travail , de lui-même le globe se modifie 
par sa propre énergie, et à son tour imprime à 
rhomme, prompt à la lui rendre, une nouvelle 
modification. 

Non, ce n'est pas en vain que longtemps 
toutes les nations ont cru à de mystérieux rap- 
ports entre leurs projets , leurs actions et les 
mouvements du monde; lui oiit attribué la vo- 
lonté de les favoriser ou de les entraver dans 
leurs entreprises , ont cherché à interpréter en 
oracles, en présages, en augures, sa langu 
hiéroglyphique, et attaché un sens à ses voix, è 
ses formes, à ses frémissements, après leu 
avoir d'abord affecté la puissance d'influer sumt .mii 
leurs destinées ? Les Hébreux n'ont-ils pas glo— ^- 
rifié , dans une salutaire coïncidence entre leu" ^«ir 
délivrance et les plaies d'Egypte , le décret d» ^e 
leur affranchissement? Les chrétiens n'ont-il — Is 
pas répété que le ciel ne put contempler le sa^^i- 

crifice du divin Rédempteur sans se voiler d e 

ténèbres et la terre boire le sang du juste sant- s 
s'émouvoir et trembler? N'ont-ils pas longtemp^^, 
malgré leur confiance plus grande dans les rév^- 
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lations émanées de leurs pressentiments , ajouté 
foi à une invincible complicité du cours des as- 
tres et des événements de leur vie? Vous-mêmes, 
hommes du siècle, vous-mêmes, malgré votre 
jactance d'incrédulité , n'avez-vous pas surpris 
au fond de vos cœurs et peut-être sur vos lèvres, 
je ne sais quelles vagues bénédictions pour ce 
soleil de trois jours qui anima votre courage, 
conspira votre victoire , salua avec amour votre 
drapeau tricolore relevé de l'ombre et de la pous- 
sière ; et , dans le légitime élan d'un noble or- 
gueil, n'avez-vous pas cru qu'il ne devait pas 
moins à l'accomplissement de la dernière phase 
d'une éclatante révolution? 

Il est facile , je le sais, de ne voir en tout cela 
que ridicule idolâtrie et chimérique superstition; 
mais il n'est pas du moins à dédaigner ce témoi- 
moignage d'une croyance constante dans cet 
admirable concert ! 

La science elle-même ne peut nier sans aveu- 
glement ce nœud sacré que chaque jour à son 
insu, mais non pas au hasard, elle confirme par 
ses travaux ! 

Ouvrez-vous, abîmes de la terre ; montagnes, 
mettez à nu vos flancs et votre crête altière, et 
racontez comment le globe, infatigable dans ses 
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enfantements , et engloutissant dans la profon- 
deur de ses entrailles des populations monstrueu- 
ses, s'arrêta dans le cours de ses évolutions, du 
jour où il tressaillit lui-même en sentant tressail- 
lir sur son sein un nouvel habitant, l'homme !... 
l'homme , auquel il ne réservait pas un tombeau 
à côté de ces vastes sépultures où sont couchées 
les reliques de tant de générations grossières ; 
rhomme, dont il avait préparé, par les lents 
accroissements d'une magnifique architecture, 
le berceau, le temple , le palais ; racontez enfin 
comment , grâce à ces solennels événements 
l'un à l'autre rattachés comme les scènes d'un 
drame immense , épisode du drame éternel , in- 
fini , unique , l'homme se trouva prêt pour le 
globe, et le globe pour l'homme ! 

Non, la terre n'est pas pour lui comme unir^t jj 
autel inconnu qu'il embrasse avec effroi , jeté à 
ses pieds par une fatalité imprévue , en redou- 
tant la perfidie de l'hospitaUté qu'il implore. 

Et cette divine harmonie aurait commence ^é 
pour un jour s'interrompre ? Jamais ! 

Savants, osez prendre de nos mains le flam^^- 
beau allumé par Saint-Simon, et, pleins d'un— e 
confiante ardeur , élancez-vous dans cette voi- ^ 
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nouvelle où d'épaisses ténèbres, en se dissipant, 
vous dévoileront de précieuses vérités ! 

Et déjà n'avez-vous pas constaté le lien qui 
n'a cessé d'unir le globe et l'homme, en les en- 
veloppant dans la même calomnie? Souvent vous 
répétez que l'homme a dégénéré de sa vigueur, 
de sa longévité, de sa stature primitives; et, 
fascinés par une triste illusion, vous croyez à sa 
décadence. Et du globe ne dites-vous pas aussi 
qu'il a dégénéré de cette force ardente qui fer- 
mentait dans son sein , que chaque jour il perd 
de cette sève luxuriante des premiers âges qui 
circulait à flots pressés et brûlants dans toutes 
ses parties, qu'il s'achemine par des refroidisse- 
ments graduels , symptômes de dépérissement , 
vers sa mort? Et moi, je vous le dis : que la terre 
vous semble une vaste cristallisation, par degrés 
abandonnée des flots ; que détachée du soleil 
par le choc d'une comète, et lancée brûlante 
dans l'espace, chaque jour elle évapore la cha- 
leur de l'astre paternel; qu'elle-même soit un 
soleil achevant de s'éteindre ; qu'à sa ôurface les 
mers s'abaissent ou s'élèvent, désertent d'an- 
ciens rivages, envahissent de nouvelles rives ; à 
quelque hypothèse enfin que vous vous com- 
plaisiez, je vous le dis, rien n'a lieu, rien ne se 
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passe qui, loin d'être un signe de décrépitude ou 
une menace de catastrophe , ne soit le témoi- 
gnage d'une transformation progressive! A vous 
entendre, l'humanité, déjà glacée, était près de 
rendre le dernier soupir. Et voici que, rejetant 
les derniers débris de ses fers, les derniers lam- 
beaux de ses haillons , les derniers tronçons de 
son glaive, l'humanité s'élance vers une ère de 
liberté, de richesse, de paix, et déjà touche, à 
travers un reste importun d'antique barrière, 
aux portes de cette terre promise qu'elle a si 
longtemps cherchée, radieuse d'amour, d'espé- 
rance et de vie ; et le monde, dites-vous, râle et 
se meurt ! il vit, vous dis-je, il est vivant ! 

Oui , la terre et l'humanité ensemble se déve- 
loppent ! Il semble qu'une même main tienne les 
fils de leurs destinées Tun à l'autre enlacés et 
formant un merveilleux tissu d'une trame inex- 
tricable. A mesure que Thomme marche dans sa 
force pacifique, la terre s'apprivoise. Ici s'élevait 
une cité vomissant au loin la guerre ; là dominait 
un volcan terrible par ses irruptions : la cité fait 
taire dans son sein le bruit des armes, et le vol- 
can fume , s'éteint et appelle la vigne sur les 
bords de son cratère. Autrefois le sol tremblait 
fréquemment sous les pas des populations achar- 
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nées à l'arroser de leur sang, et, à côté de leurs 
champs de bataille , entr'ouvraient de nombreux 
abîmes ; le sol se raffermit sous le soc pacifique 
du cultivateur affranchi. Oui, lorsque Thomme 
poussait des cris de guerre et de fureur, le globe, 
à sa voix rude et barbare, mariait dans le mugis- 
sement des volcans, le bruissement de la tem- 
pête, les l'ugissements des monstres, de terribles 
et sauvages accords. Mais la voix de Thomme, 
se modulant en accents plus mélodieux, prélude 
à des chants d'une ravissante douceur, et, comme 
une lyre fidèle, ajoutant des cordes nouvelles à 
ses cordes antiques, le globe lui-même s'associe 
par des sons pacifiques à cet hymne dont s'épure 
et s'accroît chaque jour l'harmonie. 

Or, il semble que ce soient deux époux réser- 
vés par une éternelle destinée à une délicieuse 
union. 

Ainsi que l'homme, sous l'empire des religions 
antiques, a d'abord subi, avec un mélange 
d'amour et de colère, sa compagne comme une 
fatalité, l'a acceptée, sous le christianisme, 
comme une aide donnée par le ciel, et à laquelle 
il se croyait supérieur, s'apprête enfin à Taimer 
comme son égale, comme la moitié de lui-même ; 

Ainsi que chaque jour l'homme, après avoir 
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cédé involontairement et malgré lui à une aveugle 
idolâtrie, avant de s'unir à la femme qui Ta sub- 
jugué, fait un dernier effort pour reprendre sa 
liberté, s'étudie, l'étudié elle-même, et se pré- 
pare par un grave examen à son hymen, qui ne 
doit pas être pour lui une indigne faiblesse, mais « 
une union fondée sur une sainte égalité; 

Ainsi de la terre et de l'humanité ! 

A peine en présence Tun de l'autre, l'homme, ^ ^, 
s'ignorant encore lui-même, contemple avec une^^.e 
admiration mêlée de terreur sa fiancée, hautaine^^^e 
et sauvage, dont l'aspect imprévu le saisit touf"_«al 
entier et n'offre d'abord qu'une image confuse ^ à 
ses yeux éblouis. Dominé par un tel ascendanUBt, 
il croit la porter en lui, exister en elle, et ne for^'^- 
mer avec elle qu'un seul être. Peu à peu il s -^e 
distingue et il voit en elle une puissance my?==^- 



térieuse, propice ou malfaisante, donnant la \wm-e 
ou la mort. A son exemple, impitoyable poa»r 
lui-même, il verse son propre sang, croit la flé- 
chir par cette offrande, et luttant avec elle (3^ 
brutal égoïsme et d'inexorable tyrannie, il adore 
son idole, dans une servile prosternation, comme 
la maîtresse de son sort, ou il la frappe dans son 
courroux comme une fatalité ennemie. C'est à 
elle qu'il demande des oracles; c'est d'elle qu'il 
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s'inspire, et, dans les premiers ouvrages de ses 
mains, il lui consacre à elle-même sa figure, et 
ne montre la sienne qu'à demi. Il la flatte ou la 
menace de mille noms divers, témoignages de 
joie et de douleur, d'amitié ou de haine, suivant 
les volontés capricieuses qu'il découvre en elle, 
à mesure que, d'un œil plus attentif, il observe 
chacune de ses beautés, tandis que, négligeant 
de se nommer et restant perdu longtemps dans 
le chaos, il constate encore par les premiers 
noms dont il s'appelle son profond asservisse- 
ment. Et cependant la terre, qui d'abord semble 
triompher de la stupide admiration de l'homme, 
après l'avoir éprouvé par d'immenses travaux, 
<iépose peu à peu sa rudesse, l'embaume de ses 
parfums, le charme de mille prestiges, se pare 
de tous les dons, renonce à le dominer par un 
impérieux ascendant, et aspire à l'enlacer dans 
d'irrésistibles séductions. Déjà l'homme, fier des 
trophées de sa force, se compte pour davantage, 
s'admire à son tour dans sa vigueur et sa beauté, 
adore avec orgueil tout ce qu'il aime sous sa 
propre image, lui prête les sentiments qu'il 
trouve dans son cœur, n'est plus prêt, en l'hon- 
neur d'elle, à épuiser. ses veines de leur sang, 
et quoiqu'il porte encore des chaînes, commence 
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à trouver en lui inspiration et dignité ; il se sent 
plus libre, et il va prostituer imprudemment sa 
liberté naissante • • • • 

Non; soudain il ferme les yeux à tant d'attraiti 
dans lesquels il soupçonne une perfidie ; il s'in- 
terroge dans le silence de ses austères médita- 
lions ; il se reproche et lui reproche en mèm^^^ < 
temps, avec des larmes amères, les jours d- __( 
l'idolâtrie, du sacrifice, de Tesclavage; ildétestiate 
le souvenir de ses bienfaits, et voyant en el^He 
une décevante manifestation du génie du mal, il 
s'écrie dans sa douleur : Tu m'as trompé ! 

Il se détache d'elle, prononce l'arrêt de sœidu 
infériorité, la considère comme une créature q^^je 
Dieu lui a asservie, et ne voit rien dans tout oe 
qui sort de son sein et qui porte son empreirxle 
devant quoi il doive se prosterner et s'oublier 
lui-même; il s'affranchit des restes de l'antique 
fatalité qui pèse sur lui ; il est libre, il le sait, 
il la connaît elle-même. Et la terre, rejetant le 
voile sous lequel, impure et sanglante, elle 
s'était courbée, apparaît à ses regards pacifiques, 
calme, harmonieuse dans toutes ses volontés, 
s'embellissant chaque jour, affranchie de la t^- 
rible nécessité du mal, comme une épous' 
douce, majestueuse et riante. Alors rhomir 
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la salue avec transport d'un regard de confiance 
et d'amour, il ne veut plus envelopper de deuil 
sa séduisante beauté, étouffer en elle une spon- 
tanéité divine, ou la tenir abaissée aune dégra- 
dante subalternité. 

Terre, humanité, rejouissez-vous ! commencez, 
commencez ces sublimes épanchements où déjà 
vous vous redites, en un magnifique et touchant 
langage, comment vous avez toujours marché, 
même en paraissant vous séparer, vers cette 
solennelle union qui ouvre une ère nouvelle 
dans le sein de l'univers ! 

Oh ! que cette foi exalte mon cœur bien au- 
dessus d'une tiède philanthropie, lorsque je vois, 
lorsque je sais, lorsque je sens l'humanité se 
développer de concert avec le globe se dévelop- 
pant lui-même ; s'embellir en l'embeUissant sous 
le charme enivrant de mutuelles caresses, accom- 
plir, toujours plus unie à lui, un orbe brillant 
dans la majestueuse procession où les corps 
immenses dont elle est la compagne règlent l'un 
sur l'autre leurs pas cadencés autour de l'astre 
souverain qui leur partage ses rayons suivant les 
lois d'une céleste hiérarchie, et s'associer avec 
son cortège à d'autres cortèges plus lointains 
qui, autour d'autres soleils, promènent leurs évo- 
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lutions, sans que jamais je puisse, à cette vivantd 
harmonie, fixer une limite si reculée que je ne- 
découvre, à travers de nouveaux mondes, un^ 
route toujours, toujours ouverte à l'essor d'ui 
éternel amour ! 
Avec quelles délices je m'abreuve à cette 



source inépuisable ! Tour à tour je vais deThu— _^- 
manité au monde, du monde à l'humanité. Artiste ^^, 
je sens partout à mon enthousiasme répondra — e 
le battement obscur ou brillant delà vie ; je réfl^^sé- 
chis en moi la nature et l'homme avec leu r ^ -s 
couleurs, leurs formes, leurs voix, leurs syiit_ ^zi- 



pathies, ardent à les traduire, par ma parole (^ et 
par mon geste, en une poésie inspiratrice; et w^ e 
sens s'unir en moi le savant qui, sans erreu r, 
sans repos, sans fatigue, suit, ainsi qu'un fil 
conducteur, ce lien sacré entré les lois derum^ — i- 
vers; et Tindustriel qui façonne avec amour ^a 
terre, se prêtant avec amour à combler tous s«es 
vœux. Partout je sens Dieu présent sans poLJ- 
voir l'enfermer nulle part; sous mille nonns 
divers je l'invoque sans pouvoir l'invoquer so\:is 
un seul, toujours jaloux de découvrir un mot 
nouveau de ces langues innombrables dont Thar- 
monie est son nom. Je t'adore, ô Dieu! dans 
la brise embaumée de parfums, dans l'Océan se 
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balançant avec ses lames hautaines entre les 
continents qu'il associe, dans les vagues ou écla- 
tantes mélodies qui emplissent mon oreille, dans 
l'astre éblouissant qui épanche en brillantes et 
pâles journées, comme par coupes inégales, les 
flots diversement mesurés de sa féconde lumière; 
je t'adore, ô Dieu ! dans le grand homme, témoi- 
gnage et révélateur du progrès de Tharmonie uni* 
verselle; mais, ô Dieu ! je t'adore encore dans le 
dernier des hommes, car sa vie est hée à celle 
ie l'humanité, hée à celle du globe, hée à celle 
les mondes, et jamais il ne peut gémir, que ses 
soupirs, même dans le silence étouffés, n'aient 
un écho lointain à travers le concert de tous les 
astres, et jamais il ne peut s'ennoblir d'amour, 
de science et de bonheur, que son front ne rayonne 
sa joie jusqu'aux astres les plus reculés ! 

Barrault. 



LXI 



LA FAMILLE HUMAINE 



Toutes les barrières qui séparent les nations 
tomberont ; toutes les rivalités et tous les privi- 
lèges qui divisent les races et les familles s'ef- 
faceront, toute colère et toute haine sera conver- 
tie à la paix et à l'amour, et il n'y aura sur la 
terre qu'une seule nation, qu'une seule race, 
qu'une seule famille. 

Voilà la promesse que Saint-Simon fait aux 
hommes qui se haïssent, aux familles en dis- 
corde, aux races qui se déchirent, aux nations 
qui s'exterminent. 

Saint-Simon a vu tous les métaux dans la 
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fournaise ardente, bouillonnant et criant, et il a 
compris le travail de cette grande mêlée de tou- 
tes choses : il a prophétisé à cette prodigieuse 
douleur un mei*veilleux enfantement. 

Je vois Thumanité forte et belle , les bras li- 
bres et les mains purifiées des souillures de tant 
de labeurs et de combats, glorieuse et calme 
après tant de douloureuses convulsions ; ainsi 
que Vénus sortant de l'écume des flots, et lais- 
sant derrière elle les sombres tempêtes de la 
mer, je vois l'humanité radieuse et le front ceint 
d'une lumière pure, asseoir enfin sur la terre 
devenue douce et favorable sa démarche paci- 
fique et majestueuse; elle assure sur elle-même 
un regard ami et satisfait; elle se contemple 
dans sa force et dans sa beauté; elle se réjouit 
dans l'amour de ses innombrables enfants ; cha- 
que matin l'éveille dans la joie et l'allégresse, et 
les chants des oiseaux du ciel et tous les bruits 
de la terre, et de l'air et des eaux, ne sont que 
les accompagnements de l'hymne sublime aux 
innombrables harmonies dont la bouche des en- 
fants des hommes salue chaque malin la magni- 
ficence de leur destinée. 

Tous, nous y serons tous ; oh ! Thumanité sera 
belle ! Je vois à la surface de ce globe qui va 
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lui-mêpe toujours s'embellissant et se pare à 
toute heure comme pour une fête nouvelle, je 
vois marcher, courir, onduler, ruisseler une 
famille heureuse ; je vois ceux qui naissent et 
qui tous trouvent leur berceau prêt et des mains 
caressantes , et des sourires de bienvenue ; les 
enfants bondissant dans leur première vigueur, 
s'essaient à la vie dans la joie; ensemble, pre- 
nant leurs jeux dans les libres élans d'une sainte 
égalité, revêtus tous des mêmes couleurs et placé? 
tous à la même table du grand banquet ; puis 
les jeunes hommes et les jeunes filles, le regard 
à la fois modeste et fier, et le sein .palpitant de 
vie, prenant leurs places dans le temple, deux 
à deux, harmonieusement unis, cherchant, pré- 
parant et faisant leur œuvre ; au milieu les hom- 
mes et les femmes dans la maturité de la puis- 
sance humaine, travaillant ; les prêtres, les sa- 
vants, les industriels, ceux qui hent et qui vivi- 
fient, ceux qui découvrent et qui instruisent, ceux 
qui fécondent et enrichissent ; en avant, les vieil- 
lards, formes blanchissantes et qui s'effaceiit 
comme les derniers rayons d'un soleil épuisé de 
lumières, les vieillards qui se regardent douce^ 
ment revivre dans les formes plus fraîches, plus 
pures, plus vigoureuses qui leur succèdent, et 
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jui s'aiment déjà plus dans leurs enfants que 
ians ce qui leur reste d'eux-mêmes. 

Toute cette famille incessamment renouvelée 
en elle-même, incessamment renaissante et ra- 
jeunissante, toujours plus aimante, plus heu- 
reuse, va ainsi de l'infini à l'infini, de l'éternité 
à l'éternité, dépouillant à chaque génération 
une laideur et une infirmité pour revêtir une 
grâce et une puissance. De l'infini à l'infini, de 
l'éternité à l'éternité ! nulle joie, nulle félicité 
ne lui est interdite dans le temps et dans 
l'espace, et toutes ses espérances sont des 
droits. Et nul, de cette magnifique destina- 
tion de la famille nul n'est excepté. L'hu- 
manité appelle tous ses enfants jusqu'au 
dernier du même nom, et les marque tous du 
même signe de grandeur et d'immortalité : l'hu- 
manité, c'est vous, c'est moi, c'est nous, c'est 
tous ! 

Eh bien! peut-être pourrai-je vous, enseigner 
votre dignité humaine ! peut-être pourrai-je vous 
faire prendre enfin la vie au sérieux et vous sor- 
tir un moment de ces futilités qui amusent et 
occupent si gravement vos jours et vos heures ! 
Ne penserez-vous donc jamais qui vous êtes, où 
vous allez et d'où vous venez ? Semblables à 

13 
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ces navires qu'on voit du rivage fuir sous le vent 
et s'enfoncer au loin, rapides, dans les routes 
profondes de l'Océan, ils vont, et l'œil qui les 
suit les croirait animés et vivants de leur agi- 
lité propre , mais ils vont et ils n'ont pas la con- 
science, bois inanimés, ni l'intelligence de leurs 
mouvements. Ainsi vous êtes, vous aussi, sous 
le vent d'une puissance inconnue ; vous allez. .^, 
tourmentés et pressés d'une impulsion mysté- «- 
rieuse, mais vous ne savez pas où vous allez 
pourquoi vous allez. Marchez, marchez ! le 
vement est en vous; la vie vous tient : il na vou-mbs 
est pas posMsible de ne pas marcher; vous u^me 
songez pas même à vous en défendre. MaoSs 
qu'est-ce donc que cette vie que nous vivon&-^ t 
et n'avez- vous pas besoin de prendre enimi] 
conscience, êtres sensibles et animés que vouis 
êtes, conscience et intelligence de votre mou- 
vement? 

Quand je vous ai dit l'autre jour : C'est Dieu 
qui nous a conduits en ce lieu et qui nous y tient, 
me disant à cette heure, à moi : Parle, et à vous; 
Ecoutez ! » 

M'avez-vous compris ? 
'Que pensez-vous par hasard que vous faites 
en ce lieu ? 






An 
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Dites, avez-vous jamais fait attention, vous 
trouvant dans une assemblée d'hommes, comme 
il y a entre eux tous de l'un à l'autre quelque 
chose d'étranger, quelque chose de ténébreux et 
de farouche ? Regardez comme vous êtes là à 
côté les uns des autres, chacun caché à tous, 
comme autant de citadelles soupçonneuses, ne 
trahissant l'intérieur de vous-mêmes que par de 
rares et fugitives révélations ! Ah ! et pour qui 
veut aussi assurer son regard sur lui-même, 
c'est en vérité encore quelque chose d'étranger, 
de ténébreux et de farouche à chacun que sa 
propre existence. Je parle ! d'où ? comment ? 
5ui m*a fait cette voix ? — Dieu ! je ne sais 
pas ce que c'est que de moi : je suis bien pour 
juelque chose dans ce que je fais, mais il y a 
me force invincible à qui appartient en vérité 
ians ce que je fais la plus grande part. Ce n'est 
pas moi qui fais circuler et jaillir le sang dans 
nés veines; ce n'est pas moi qui fais les batte- 
nents et les gonflements de mon cœur ! Qui a 
ait le tressaillement de ma chair et les larmes 
le mes yeux, le jour où j'ai pensé pour la pre- 
ïiière fois à regarder sérieusement les misères 
jui affligent les hommes ? Qui m'a précipité ce 
jour-là, haletant de douleur et de pitié, à travers 
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les rues et les places, criant et demandant à toute 
chose, à la terre et au ciel, aux hommes et aux 
pierres, demandant ce qu'il faut faire pour que 
ce peuple ne souffre plus ? Enfin qui m'a porté, ^^ , 
moi, naguère encore enfant timide et honteux,^ _, 
à me lever ainsi audacieusement dans une as — ^- 
semblée d'hommes pour crier grâce et justico^^ce 
pour le peuple ? Et vous, et vous, qui vous ^ a 
poussés ici dans ce temple pour y entendre le* ^^3s 
choses nouvelles qui s'y disent de l'humanité ? 

Qui donc a préparé vos oreilles pendant que a j — ; o 
préparaient mes paroles ? 

Et mes paroles et vos oreilles auront-elles ét^ té 
préparées en vain ? Oh ! certes, si insoucieicz^ix 
que soit un homme de Dieu et de l'humanit é, 
pour celui-là même qui ne vit en quelque sor^te 
qu'à la surface, et qui laisse dans un silence el 
un repos absolus les régions intérieures de sm:on 
être, il y a cependant des heures où il est for ^é 
de reconnaître que sa vie tout entière est doii::ii- 
née par Faction providentielle qui règle et i^'- 
termine infailliblement tous ses gestes en a jp- 
parence les plus indifférents. Ainsi de to^i 
homme, ainsi de toute chose, ainsi de tout ceci^ii 
est : tout est réglé et déterminé. Non, non .' 
nous ne vivons pas à l'aventure et au hasard: 
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tout ce qui est et tout ce qui se fait a sa raison 
d'être et sa fin. 

Et maintenant jetant les yeux sur Tendroit où 
nous sommes, je vous dirai : Combien d'hommes 
et de choses ont passé sur cette terre que nous 
foulons ! Prenez dans vos histoires, choisissez : 
que de scènes se sont jouées dans ces lieux où 
nous vivons ! combien d'acteurs et de décorations 
s'y sont succédé ! Si je plonge à travers les siè- 
cles, je vois une ferre sauvage et de sauvages 
Iiabitants, des marais immondes, des forêts héris- 
sées, des animaux féroces, rampants et bondis- 
sants, hurlants, hennissants et sifflants , l'homme 
et son errante famille, l'œil fauve et ongles 
menaçant sa proie, toujours affamé, tour à tour 
fuyant ou poursuivant, tremblant ou terrible de- 
vant les bêtes des bois ou devant son sembla- 
ble, nu, sale et rongé de toutes les lèpres de 
la terre dont il se dégage à peine, effroyable à 
voir, le visage terne et les dents sanglantes, gla- 
pissant, murmurant et rugissant ! Oh ! combien 
il est misérable cet homme ! et combien peu il 
est encore différent de la bête ! 

Ici, ici même, là où je vois une demeure bril- 
lante et une réunion d'hommes et de femmes au 
visage doux et calme, à la démarche paisible et 



\ 
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cadencée, ici même il y a bien des siècles que 
passaient ces familles et ces tribus sauvages de 
mâles et de femelles qui ne savaient pas encore 
leur nom d'hommes : tout ce que nous voyoni 
ici et nous-mêmes, tout cela c'est le travail dei 
siècles. Et ainsi sur toute la terre, du nord airz^u 
midi, de Torient à Toccident, depuis le commeiL.«:ai. 
cément jusqu'à la consommation des siècles, U JTle 
travail se fait et se continue : les familles, le^^s 
races, les nations se mêlant et se broyant, dJ&de 
tout cela l'humanité sort. 

Tous ces hommes qui ont vécu, où sont-ils^ss? 
Toutes ces formes qui ont passé, où sont-ellesi^a ? 
Et nous, et nous ? 

Tous ces hommes sont-ils morls, et nous, nn^Êie 
faisons-nous que de naître ? 

Sont-ils couchés au néant, et nous peut-êt::::^ fe 
sommes-nous à notre tour attendus au néan^S ? 

Ou bien y aurait-il loin de la terre, dans TicrT]- 
mensité des mondes, quelque demeure prépar^i"ée 
pour les morts de la terre ? et ne serions-no«-JS 
ici que des passagers ? 

Mais ce misérable sauvage que les siècles 
lointains ont vu se traîner moitié homme et m^iDi' 
tié bête, sur des bruyères • arides et dans dL^s 
eaux croupissantes, après quelques années ^^ 
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cette vie grossière et brutale, n'avait-il rien de 
mieux à faire que de s'en aller dans un autre 
monde essayer d'une autre existence ? Etait-il 
bien prêt surtout pour les délices mystiques d'un 
ciel imaginaire? 

Et nous donc, à mesure que nous vivons, 
sommes-nous si impatients de quitter ces demeu- 
res que nous nous sommes faites et qui s'embel- 
lissent tous les jours sous notre main ? Et som- 
mes-nous si beaux, si grands, si bons, sommes- 
nous arrivés à une telle perfection de la nature 
humaine que nous ayons hâte de la dépouiller 
et de revêtir une autre nature ? 

Non, non : ce n'était pas trop du labeur de 
tant de siècles à ce misérable sauvage pour s'ini- 
tier peu à peu à celte dignité humaine, à cette 
puissance, à cette intelligence, à cet amour qui 
est ma vie : et je ne vois pas, moi, que ma 
destinée d'homme soit si près d'être remplie, 
et ma tâche sitôt finie sur la terre, pour que 
nous ayons hâte, la terre et moi, l'humanité et 
moi, de nous séparer. 

De rinfini à l'infini, de l'éternité à l'éternité ! 
Nous venons et nous allons, où et pourquoi ? De 
quoi chacun de nous est-il en quête dans cette 
perpétuelle évolution de la vie ? Quelle est donc 
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à chacun la raison de son mouvement ? Que 
cherchent, que désirent, que font tous ces hom- 
mes ? Ils cherchent, ils désirent, ils font leur 
place parmi les hommes et parmi les choses ; 
l'humanité tout entière gravite incessamment vers 
l'association universelle où chacun sera classé ^^ é 
selon sa capacité et rétribué selon ses œuvres, ^ .^, 
c'est-à-dire que chacun des individus qui com- 
posent rhumanité gravite par un effort non inter- 
rompu vers la place qui est la sienne dans la^Xla 
hiérarchie humaine. La place de chacun est làs-Bà 
où il est aimé et où il aime, là où il peut déve — ^3b- 
lopper toute son existence d'une manière har-*:M:r- 
monieuse à toutes les autres existences, yivr^*"iwe 
de toute sa vie, agir de toute sa force, connaîtra ^ «'e 
de toute son intelligence, aimer de tout sot «n 
amour. 

Et chaque homme ainsi que*chaque chose a 

sa place qui lui est destinée et marquée entr^^^e 
les hommes et entre les choses dans la hiérar*''^^^*- 
chie des êtres ; et chaque homme, ainsi que cha=^- 
que chose, n'a qu'une place, la sienne, qui e^^st 
sienne par sa nature même, et hors de laquelle ^^ 
il ne saurait se plaire ni resler librement ; c^^^ 

ce n'est qu'à cette place qu'il peut y avoir poi ^^ 

lui liberté, ordre, bonheur, et tant qu'il ne 1 ^5 
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pas trouvée, il cherche et il s'agite, car il souf- 
fre et il désire, et il espère; il cherche, il s'agite 
et il se débat : il va, vient et revient, il lutte 
et il combat : c'est là tout le secret des révolu- 
tions passées, présentes et futures. 

Oh ! vrainaent pour celui qui a le secret de 
l'avenir ainsi que du présent et du passé, c'est 
un ravissant spectacle que la famille humaine, 
telle que l'avenir la verra. 

Tous alors, venez tous, enfants, joyeux et 
confiants à la vie ; saluez tous avec amour la 
terre et les cieux, car tous, la terre et les cieux 
vous attendent ! 

Enfants, vous serez beaux et bons et heureux: 
à tous l'humanité vous crie : a Mes enfants, soyez 
les bienvenus ! » Ils viennent, et leur venue 
est une fête, et des bras caressants les accueil- 
lent, et leur bouche s'épanouit sous les baisers, 
et des visages souriants attendent le premier 
regard de leurs yeux. 

Alors toute mère sera heureuse, voyant son 
enfant croître et fleurir au souffle de l'amour. 

Ils grandissent ensemble, tous ces enfants, à 
l'ombre des mêmes soins, de la même protection, 
et ensemble grandissant, ils se cherchent, ils 
s'attirent, ils s'appellent, ils s'unissent. 
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Toutes les amitiés, toutes les affections se 
trouvent, se saisissent, s'enlacent, se grou- 
pent. 

Ceux qui travaillent ensemble, et qui ont un 
besoin journalier les uns des autres dans l'inti- 
mité de leur vie, se rapprochent et s'allient; et 
ceux qui n'ont dans leurs travaux et dans toute 
leur existence que des rapports plus rares et plus 
lointains, se dispersent, s'éloignent, se posent 
à distance. 

Ainsi tout s'harmonise. 

Chacun se place, chacun est placé là où il 
aime et où il est aimé. 

Chacun demande çt reçoit sa tâche, et chacun 
se glorifie dans son œuvre. 

L'humanité s'applaudit. 

Et alors, en ces temps de joie, quand un 
homme se lèvera dans une assemblée d'hommes 
pour leur annoncer les joies toujours grandis- 
santes de l'avenir, il les verra autour de lui, 
s'aimant tous et l'aimant, se regardant tous avec 
amour et en quelque sorte transparents les uns 
aux autres, et il sera heureux. 

Mais moi, une tristesse se mêle encore au 
bonheur que j 'éprouve à vous révéler toute ces 
choses. 
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Vous ne m'aimez pas et vous ne vous aimez 
pas : c'est un inconnu qui parle à des inconnus. 

Je vous vois tous étrangers les uns aux au- 
tres, et je ne vous vois pas disposés à vous 
traiter comme des enfants de la même famille. 

Il y en a ici qui ont des privilèges sur les 
autres, et je ne vois pas qu'ils soient disposés à 
y renoncer ; des privilèges injustes et doulou- 
reux pour eux-mêmes, et je ne vois pas qu'ils 
soient prêts à mettre en commun avec tous les 
autres leurs joies et leurs douleurs. 

Pourtant, que pensez- vous faire de ces privi- 
lèges, et vous flattez- vous de les garder toujours ? 

L'humanité marche, et elle saura bien, il faut 
le croire, briser comme tous les autres son der- 
nier collier de misère. Voyez, je vous prie, voyez, 
par ce temps, quel est le vent qui souffle, et 
assurez-vous bien, si vous le pouvez, que vous 
aurez la puissance d'y résister. 

OhJ. non, n'essayez pas, car vous seriez em- 
portés. C'est Dieu lui-même, c'est Dieu qui 
pousse à l'émancipation et à la liberté. Oh ! non, 
ne résistez pas à Dieu ! Non ; mais plutôt pre- 
nez le vent et suivez vcître cours, assurés que 
vous pouvez être sous l'inspiration de Dieu, que 
vous allez à votre but, qui est le bonheur : car 
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Dieu sans doute, qui veut Tabolition des privi- 
lèges, veut aussi le-bonheur des privilégiés. Les 
intérêts des hommes ne sont pas séparés, et lé 
salut de tous est en vérité aussi le salut de cha- 
cun. Donnez, donnez à l'humanité, et rien de ce 
que vous aurez donné ne sera perdu pour vous- 
mêmes. Un homme ne peut pas perdre quand 
l'humanité gagne ! 

( Barrault. ) 



Après cette prédication^ Laurent se lève el prononce 
rallocution suivante : 



Lorsque nous sommes venus offrir une ban- 
nière pacifique aux travailleurs, et provoquer les 
hommes généreux de tous les partis à déserter 
glorieusement les drapeaux usés du catholicisme 
et de la philosophie critique pour passer sous 
l'étendard de la légitimité du mérite, du droit di- 
vin de la capacité, le monde a ri et a dû rire 
d'abord de l'assurance avec laquelle nous lui 
parlions de la fragilité*de ses vieilles idoles, du 
néant de ses anciennes croyances, de la gran- 
deur de notre mission. A travers ses moqueries, 
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nous avons pourtant cheminé d'un pas rapide, 
et il s'est étonné que dans un pays où Tarme du 
ridicule fit toujours des blessures mortelles, 
nous eussions la puissance de poursuivre infa- 
tigablement notre marche sous une nuée de 
sarcasmes, d'épigrammes, de malices et de ca- 
lomnies, comme si nous étions invulnérables. 
Ce phénomène Ta beaucoup frappé, et nous 
seuls pouvons en donner Texplication, qui est 
bien naturelle. Le monde pouvait nous railler 
et nous maudire sans nous arrêter, sans porter 
atteinte au caractère apostolique de notre lan- 
gage, sans ébranler la hardiesse de nos actes et 
de nos paroles, parce que nous savions, nous, 
qu'il devait commencer par nous méconnaître, 
parce que nous comprenions parfaitement ses 
malédictions et ses railleries, tandis qu'il ne 
pouvait pas se rendre lui-même raison de notre 
attitude inébranlable, ni comprendre nos espé- 
rances et notre énergie toujours croissante au 
milieu des attaques. C'est là tout le secret de 
notre rehgieuse et prophétique audace ; je le 
donne au monde, qui ne l'entendra bien que 
lorsqu'il partagera notre foi, que lorsque la con- ' 
naissance de sa destination providentielle et de 
la loi qui préside à son développement lui ap- 
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prendra où il est, en lui révélant d'où il vienl 
et où il va ; car alors seulement il pourra sentir 
et reconnaître que dans les temps où la routine, 
le préjugé, la superstition et le doute se par- 
tagent l'empire d'une société mourante, où de 
nombreux partis, également impuissants, s'agi- 
tent sur des décombres, Thomme qui apporte la 
lumière nouvelle, fût-il seul, trouve dans la 
conscience de ses propres forces de quoi braver 
tous les obstacles, et peut d'autant moins céder 
aux clameurs et aux préventions de l'humanité 
faible et stérile, de l'humanité stationnaire ou 
rétrograde, qu'il sent vivre en lui l'humanité 
puissante et féconde, l'humanité progressive. 

Mais si le monde ne croit pas encore assez 
à nos doctrines pour apprécier avec l'aide de la 
foi notre persévérance, nos progrès, que les scep- 
tiques les plus obstinés daignent jeter les yeux 
sur tout ce qui lés environne, qu'ils voient l'incer- 
titude, le découragement et le malaise pénétrer 
dans tous les camps, planer sur la tente des sol- 
dats de la Révolution et sur celle des champions 
de l'ancien régime ; qu'ils entendent les chants 
élégiaques des premiers poètes du siècle ; qu'ils 
apprennent de Chateaubriand que la pire des 
périodes que nous ayons parcourues semble 
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êtpe celle oH nous sommes, parce que V anar- 
chie règne dans la raison, la morale et r intel- 
ligence; qu'ils recueillent cette parole de Lamar- 
tine que tout est débris! que tout est vide de- 
vant nous; que le sol est nivelé comme pour 
une grande reconstruction sociale préparée 
par le divin architecte; qu'ils rappellent Ben- 
jamin Constant conduit prématurément dans la 
tombe par la déception et le désespoir, et qu'ils 
apprécient enfin la vitalité puissante d'une société 
qui, née d'hier, se trouve déjà assez forte pour ' 
enregistrer les chutes journalières de ses détrac- 
teurs à côté de sa propre élévation, qui croit 
quand tout le monde est réduit à douter ; qui 
nourrit de magnifiques espérances quand tout le 
monde est désenchanté, qui se raffermit quand 
tout tremble autour d'elle, qui grandit quand 
tout se rapetisse, qui, perçant d'un coup d'œil 
la nuit des temps et pouvant raconter à l'hu- 
manité, de siècle en siècle, l'histoire de ses pro- 
grès passés, pose la main avec confiance à la 
dernière hmite de ses progrès futurs, quand tout 
vit en dehors d'elle sans veille et sans lendemain. 
Voilà les signes des temps : pourquoi attendre, 
pour les apercevoir, qu'ils apparaissent au mi- 
lieu des tempêtes. Le sang de tant d'hommes 
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généreux n'aurait pas coulé d'un bout de l'Europe 
à l'autre, et la révolte, le meurtre, le pillage, Tin- 
cendie, ne sèmeraient pas l'épouvante et la déso- 
lation en Angleterre et dans d'autres contrées, 
si le signe de juillet avait été nettement aperçu, 
signalé et interprété en Francç. Nous pouvons 
nous rendre cette justice que nous avons fait 
tout ce qui était en notre pouvoir pour que l'ap- 
parition brillante de ce signe ne fût pas vaine. Si 
les peuples et les rois ont dédaigné nos avertis- 
sements et nos conseils, nous pouvons toujours 
dire que malgré leur mépris affecté ou réel, notre 
remarque subsiste, et elle frappera chaque 
jour un plus grand nombre d'esprits. Je vais 
vous présenter en peu de mots quelques consi- 
dérations qui pourront en faire ressortir l'impor- 
tance et la justesse. 

Une dynastie qui avait pour elle l'appui de 
la tradition politique et religieuse et le prestige 
de notre antique gloire, venait de disparaître 
devant Tindignation, la colère, la vengeance, la 
justice du peuple. A ce terrible, mais admirable 
spectacle d'une chute immense, à l'aspect dune 
nation jadis idolâtre de ses rois, et brisant au- 
jourd'hui comme un jouet d'enfant le sceptre 
redoutable qu'avaient porté Gharlemagne, saint 
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X.ouis, Henri IV et Louis XIV, fallait -il avoir 
leaucoup médité sur les causes de la grandeur 
et de la décadence des empires pour sentir que 
ce divorce éclatant de la France avec un trône 
lié à ses destinées pendant quatorze siècles ne 
jDOuvait s'accomplir sans entraîner de vastes 
changements dans les anciennes relations des 
ciiverses classes de la société, sans amener de 
grandes améliorations dans le sort d'une nation 
j Tistement rebelle et définitivement victorieuse ? 
La Révolution de 1789 avait délivré le tiers- 
etat des immunités, des privilèges et de toutes 
les distinctions aristocratiques dont le moyen 
^ge avait doté le clergé et la noblesse. L'uni- 
"versalité de l'impôt, l'abolition des ordres, l'unité 
^u corps social, l'égalité devant la loi, furent 
^lors les conquêtes importantes qui signalèrent 
la première catastrophe de la race des Bourbons. 
Lorsque, après vingt-cinq ans d'exil et quinze 
cannées de restauration, cette famille malheureuse 
était rejetée une dernière fois sur la terre étran- 
gère, devait-on croire qu'un événement de cette 
iiature resterait sans conséquences pour ceux 
qui l'avaient consommé ? Devait-on croire que 
le peuple serait censé avoir combattu sans intérêt 
et ne s'être levé contre la branche aînée des 

14 
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Capétiens que pour défeudre l'intégrité: de Tor- 
dre social qu'elle nous avait fait s^ibia? d^spuis 
1814^ avec L'aide et la coneQursr de la sainte ai- 
liamce ? C'était à la partie la plus^ nombseuse, la 
plus active et la plus éclairée de la natioa q^i'était 
due la Révolution de 1830. Ge& innombrables 
prolétaires qui triomphèrent des Suisses appM- 
tiennent à la classe ouvrière oa à la j^eunesse qui 
est disséminée dans toutes leis oacrières utiles et 
dans les professions Ubéa:ales» Il fallait donc 
reconnaître qu'il manqjuait quelque chjosa à ces 
hommes énergiques, à oea niasses d'ouvriers et 
d'étudiants pour qu'ils se fussent ainsi rancoEr 
tcés'sur la place publique en face de. la mifaaaiUd; 
pQU£ qu'ils eussenJi renversé de concert le tcàoa 
de Charles X après l'avoiff miné pendant long- 
temps par les conspirations et les émeutes. Les 
£am.euses ordonnances ne touchaient di^ctemiefit 
que les électeurs et les. éligjbles^ que les. jonr^ 
nalistes et leurs abonnés. Les classes inférieuires 
semblaient tout à fait étraoïgèras au coup d'État, 
et c'est cette apparence qui rendit, si téméraÙM 
et qjui précipita dans l'.cd^ime; le âemîerministâi» 
de la Bestauratioii>. C^ croyait fermement à h 
eaur que le peuple avait donné sa démissio 
et qu'il resterait impassible jusqu'au bout 
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présence des querelles de la bourgeoisie avec 
l'antique noblesse et le vieux sacerdoce. Quel- 
<jues feuilles de l'opposition constitutionnelle 
avaient elles-mêmes accrédité cette opinion. 
Sous la ministère de M. de Martignac le Journal 
€ies Débats^ alors, comme aujourd'hui, organe 
officiel de la classe bourgeoise, qui essaie d'éle-' 
"^er une nouvelle aristooratie sur les débris dç 
X' ancienne et da substituer l'influence de la 
£ortune héréditaire au crédit et à la considération 
<iu patriciat, le Journal des Débats s'exprima 
^vec une naïveté bien remarquable pour démoui- 
Irer combien le peuple était désintéressé dans 
les questions politiques qui ne sortaient pas 
clu cercle tracé par la Charte, et pour laisser 
ainsi à la bourgeoisie seule le soin et le droit 
fie les résoudre : a Fortifiez, disait-il, le salu- 
taire ascendant de la bourgeoisie, toujours amie 
<Ju repos et de Vordre; ear, après tout, qui souf- 
:^ede la loi d'aînesse ? La bourgeoisie qui a 
quelque chose à partager entre ses enfants^ et 
iw>n le peuple qui ja'a rien. Qui se ruine au 3 
p, ifiOÎ.La bourgeoisie. QxjX s'indigne de la 
censure ? La bourgeoisie , qui aime à lire et à 
pf^nser librement, et non le petit peuple qui n'a 
quô la teinp^d^traviûllerarmde gagner sa vie. » 
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Si donc le petit peuple, qui ne forme pas moins 
les neuf dixièmes de la nation, ainsi dédaigné, 
mis hors la loi politique par la Restauration, a 
pris sur lui, sur lui seul, de chasser les princes 
qui lui avaient imposé ce régime qui l'excluait de 
toute participation aux affaires pubhques et qui 
l'abandonnait à sa laborieuse misère, comment 
pourrait-on penser qu'il n'est sorti généreuse- 
ment de l'indifférence humiliante à laquelle on le 
condamnait, que pour continuer de vivre sous le 
poids des mêmes exclusions, des mêmes charges 
et de la même misère ? Non, le peuple, dont la 
voix est bien réellement celle de Dieu quand il 
manifeste un désir de progrès, quand il sape 
les préjugés, résiste au génie du retardement et 
punit le parjure; non, le peuple n'a pas pu tra- 
vailler en vain dans la grande semaine. Si son 
œuvre sublime n'a pas encore reçu sa récom- 
pense, c'est que tout son héroïsme n'a servi 
jusqu'ici qu'à faire passer le pouvoir aux 
hommes mêmes qui, en 1827, affectaient de ne 
compter pour rien dans l'ordre politique, et qui 
depuis n'ont accueilli sa victoire que pour 
l'étouffer. 

Ces hommes, je le répète, ne pouvaient pas 
agir autrement qu'ils n'ont fait sans renier leurs 
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antécédents, sans démentir toute leur histoire, 
sans abdiquer leur personnalité politique ; et 
comme de pareils sacrifices sont rares, il fallait 
se rappeler le mot de Napoléon : Les blancs 
sont toujours blancs, et ne pas trop espérer que 
les métaphysiciens royalistes du canapé pussent 
jamais donner l'exemple d'une héroïque et su- 
Jblime inconséquence, en abjurant tout à coup 
Jeurs vieilles affections et leurs anciennes théo- 
ries pour se convertir à la souveraineté du 
peuple, dont la résurrection triomphale venait 
de renverser leur propre ouvrage. Il était dans 
leur destinée d'être les exécuteurs testament 
taires de la légitimité, et non pas les tuteurs 
de la Révolution . Us ont très-bien compris et 
rempli leur rôle : la France aurait dû s'y 
attendre. 

Mais s'ils ont bien compris leur position, ont- 
ils compris également celle du pays, celle de 
l'Europe , celle du monde ? Ils revendiquent 
comme leur patrimoine exclusif les leçons de 
l'histoire, la méditation philosophique, l'habitude 
des hautes spéculations, Texpérience pohtique, 
la connaissance des passions populaires et la 
tactique des cours comme celle des assemblées 
délibérantes. Ils parlent doctoralement de leur 
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profondeur!... Si une pareille prétention ^Mit 
légitime, il serait difficile d'expliqué* les enri)€tt^ 
ifas croissants que ces hommes ont rencontwfe 
6ur leurs pas. . . Peut-^tre^ se sont-ils méjyrid stir * 
le véritable caractère de letit prefondeur. Bît*^ 
tninons. 

Lorsque de hardis déttoKd^^etirs, tés«nMMl M 
quelques heures le» coWjuêles de te «wîëlé fran- 
çaise sur le principe féod*î depufe PhiHpf*- 
Auguôte jusqu'à Louis XVI,tJôttiBammÔr«|t Fôfih 
mense sacrifice de la nuit du 4 aoèt, les peïiMua^ 
de raristocratiê, les diseîpleô d* BoulâitrriHeM^, 
accusèrent d'imprudence et de légèfèté les ttrf^ 
nîstrès qui avaient cTu poissîbk d^attéûtier !â 
puissance de$ premiers ordres sàils compny- 
mettre l'existence de la royauté féodale elle»- 
même. Alors Tabbé Maury et le comte de Mottt^ 
losier, qui avaient gémi de toutes les côncessrirOûs 
feiites au tiers-état, et qtri senteîettt totïte là 
portée des principes phtloso^jyhiqttfes qu*on îfltt>* 
^ait contre les prérogative* de^ la nobleSÉPô' M 
dû clergé, purent se croire ipttlîtiqtles pltî» ptb^ 
fimds que les cotirtfsûns et îtoJr htenme* tfÉfcH; 
qui avaient applaudi ou purtî«tp*ia* ftirmiv*tttelÉl 
Hbérdi du dlx-huitièra* «iêcle safls ^ pttSvdIr 
les coflsêquetrc^s. Mais le» jDrd/o/rtfetfr tt^^étâft; 



p«s aub^e chose pourtant qote Gefle de Gatoïi 
prédisant que la roine dfi p^triciat entraîmCTaît 
celie de la République ; et, il faut bien le Moon- 
naitre, 'la véritable prévofyance aux temps voi- 
sins de Pharsale, ooimne aux approches de f'éftïi- 
gration, »e cofasûrtait pas à comprendre 'et À 
proclamer fa raison ii^time et ta communauté 
d'existenœ de Taristocratie et en vieil ordre 
sooLaU itn«d'S à sentir la nécessité d'un ordre ûiKt- 
vean et à marcher Juir^mimt sous Teiopire de 
eeibe conviction* Ainsi, quelle qu<e fût la supe^ 
liorîté ée 'Gaton Bm les eéi«Grteq[rrs iniprudentig 
qm '«oceptsâetit ou favorisaient leid innovations 
tribunitieimes srais y voir un Bymptôme de déoê^ 
àeme et de mort |y(»ir Tancien système rëpul^ 
cain, on peut dire avec a&sunanpce que Marius et 
<2ésar, intftépenâatnnvent ^de ienr^ vues ambài- 
lieuses, manifestèrent une inlelligeiice hîeoi plus 
profonde isncoim de ^imptulâion et des besobu» àe 
leur époque «i^e mettait à la Ute en paiïl po- 
pulaire 4»)ntn tove aristooratîe mâexiUe >dont 
ies préteTdtions surannées ne faisaicoit qm fètieor 
Je idéveloppeiwetit ule la seciétë Tomaine. Âinai, 
Maury '^ Qsulèa, tout ^en a'âevant au^detsus 
des Montmorency et des d'Aiguillon par le un* 
tîment des alteintm morleiias que raneiêime 
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monarchie française reçut dans la nuit du 4 août, 
n'en furent pas moins inférieurs à Turgot, à 
Necker et à Mirabeau, qui, au lieu de s'arrêter 
aux périls d'une institution antique, allèfent au- 
dacieusement à la recherche des institutions 
nouvelles que l'état moral et matériel de la nation 
réclamait impérieusement. Ainsi les publicistes 
qui, dans la discussion parlementaire sur le pou- 
voir modérateur, ont soutenu que Fabolition de 
l'hérédité anéantissait la pairie et conduisait à 
l'attaque des autres droits que la loi civile attri- 
bue à la naissance, ainsi les métaphysiciens de 
la quasi-restauration étaient fondés à reven- 
diquer la profondeur philosophique vis-à-vis 
de ceux de leurs collègues qui, dévoués comme 
eux au maintien du statu quo^ se sont néan* 
moins laissé entraîner à voter contre l'héré- 
dité. Mais, la véritable profondeur, aujourd'hui 
comme au déclin de la république romaine et 
de la monarchie féodale, consiste moins dans 
l'appréciation des rapports intimes qui lient et 
rattachent les divers éléments de l'ordre ancien, 
que dans le pressentiment de l'ordre nouveau, 
dont la nécessité et l'urgence éclatent de toutes 
parts. 
;.Eh bien! cet ordre nouveau, nous l'avons ré- 
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vélé, et non -seulement par des discours , mais 
aussi par des actes : écoutez. 

Il vous arrive souvent d'accueillir les paroles 
de mes frères , de mes fils , les miennes même 
par des acclamations. Nous sommes heureux de 
ce témoignage de sympathie pour une doctrine 
que nous savons renfermer le salut du monde. 
Maiâ, tout ce que vous avez pu applaudir n'est 
Tien en comparaison de ce que j'ai moi-même 
entendu sortir ici, non pas de la bouche de nos 
prédicateurs, mais de celle des enfants de nos 
enfants. On vous l'a déjà dit, il y a peu de temps 
encore, plus de cent familles se pressaient au- 
tour de nos pères pour leur demander d'adopter 
ce qu'elles ont de plus cher. Eh bien, quand les 
cris de ces enfants vinrent frapper mon oreille, 
je ne pus m'empêcher de m'écrier qu'on n'avait 
jamais parlé si éloquemment dans cette enceinte 
pour attester la vérité, la puissance, la reUgio- 
sité de la doctrine saint-simonienne. Peignez- 
vous ces mères nombreuses venant avec con- 
fiance, avec amour, avec bonheur, présenter le 
fruit de leur sein au baptême de l'égalité, fonde- 
ment et gage infaillible du classement selon le 
mérite et de la récompense selon le travail ; et 
demandez-vous après s'il n'y a pas là de quoi 
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répondre à la fois à ceux qui nous prennent pour 
de dangereux désorgamsateun et À wctxqui now 
accusent de rêveries , s'il n'y a pas là de quoi 
nous faire distinguer des fenteurs de troubles et 
de violences et des faiseurs «d^iÉbopies , s'il n^ ^ 
pas là, enfin, 'die quoi ikiws faire iBftrober fiers^ 
calmes, énergiques et in^ierturhablas au milie» 
des attaques^ des entravoset des ëoueîlsidelaiite 
nature qui peuvent mois «iilounnv 



Cette prédication est accueillie par de nombreux applau- 
dissements. 
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14 KQ'Viaffi&S 1831 



Lied )%^ ËWA îwf W èt ^BkzMïiib twà tSsmtiM, ^ MMibftes 
èxi collège manquent ègiAéttùettt. Le reste de la flnittaie 

liatttiBiit, assise de Bàir«u!t , atnïcriiee , d^ttptèB Torâf^ ^ 
Père suprôme, qu'un événement très-grave, doiil ra e e w » * 
jfiiBsefttietit a èoinmeneé et se pottrâtdt ttt fiein lie la Dittâle 
saint-simonienne , oblige à misfrendre la ptééieiftiôift , 'qai 
sera reprise lorsque cet événement sera achevé. 

L'assemblée se retire étonnée, curieuse, inquiète. 

Gftl éiKéaemamt éltii la scission de Bazard, et Tavénemeut 
du {^ère Enfantin à la suprématie de l^associatioii nottviedte. 



LXIII 



27 NOVEMBRE 1831 



A midi notre Père suPRÊiife Enfantin, suivi d'OIinde ^f^o- 
drigues , vient s'asReoir ; un fauteuil vide est placé à. c^ |^^ 
du sien, symbole de l'appel que nous adressons à la fepjn^^®* 
Olinde Rodrigues s'asseoit à sa droite. L'assemblée e^t î^^^^ 
nombreuse. 

Notre Père Enfantin dit à la famille et au public la -vc:^^^ 
nouvelle dans laquelle nous entrons : - . . 



Jusqu'ici nous avons été des publicistes eià^^ 
philosophes; nous avons sapé l'ordre politiqc^^ 
ancien, fondé sur la transmission par droit ^^^ 
naissance, et posé les bases de Tordre polit^ ^' 
que de l'avenir, fondé sur l'association hiér^^' 
chique par ordre de capacité. Grâce à nC^^ 
efforts pendant la phase qui s'est accomplie , ^^ 
monde est maintenant en possession d'un nou-^' 
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veau principe social; la semence est répandue 
sur le sol que nous avions de nos mains péni- 
blement retourné , qu'elle germe ! . . . Nous allons 
faire pour la morale ce que nous avons fait pour 
la politique; les liens individuels de la vieille 
société sont devenus des chaînes pesantes. Liens 
du supérieur avec Tinférieur , liens de famille, 
liens de l'homme avec la femme, nous allons 
successivement tout délier et tout relier. 

Jusqu'ici le saint-simonismea éié\mQ doctrine, 
et nous avons été des docteurs. Nous avons en- 
seigné, nous allons réaliser j car le temps presse 
et il faut plus que des leçons aux masses qui 
souffrent et à la bourgeoisie qui se trouble ou se 
raidit d'effroi. Nous allons pratiquer de toutes 
nos forces, par les voies exclusivemqnt pacifi- 
ques, l'émancipation morale, intellectuelle et 
physique de l'industrie, c'est-à-dire des indus- 
triels; nous allons fonder le culte. 

Dans notre œuvre de régénération morale, 
Tious nous attendons à beaucoup d'attaques, de 
même que nous en avons eu de longues à sou- 
tenir lorsque nous avons dit que la constitution 
de la propriété était à refaire et que nous la re- 
faisions. Mais, dans l'ordre moral, les attaques 
qui nous attendent seront peut-être plus vives. 
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plus outrageantes que dans Tordre politique^ cai^ 
le lait MORAL est le fait principal dams rhûiiingL9« 
c'est sa VIS. Je sais d'avam^e qm »ûua Beroiui 
surtout eu buUe à la baine des hommes les pliM 
immoraux, de ceiDC qui, supportant aveo Ic^ plus 
d'impaUeBce le joug de la loichrétienii^ seccm»- 
tituent à l'état de révolte contra tout règUoieait 
de la M)OiBiAx.E. 



dans une attitude imposante. Ses paroles coulent lentement 
et pénètrent doucement Fauditoire. Il parle d'inspinttron , 
sans apippât. Et oependani la majesté d^^ $011 éiseoum ocuhk» 
mande un profond silence à la foule entassée et con^primée 
dans la salle ^. Voici la substance de ce qu^ dit en temii* 
naml;! 



Nous spmmes donc maintenant a|)ôtFes. 

Une de nos faces s'est momentanément ^^m» 
cim^ie, éclipsée, évanooûe; ^'ast œlle da la 
science, du d&gme* 

Une auti^e s'eat élevée et va grandir baillante; 
c'est celle de rmdustrie, du culte; elle eat4P9» 
pwéBentée par Olinde Rodrigues^^ qui^ laÛNUu^ 



1. Nous regrettons vivement qu'une méprîsQ nouô ait em* 
péché de recueillir complètement ses |mroies aifisi qu» mOmI' 
de 0e»ffihi« 
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les aSaiMS de r«QGÎen< nmide, arrive parmi nous 
suivi de la famille antique; pavOlinde Radrigae», 
l'héritier de Saint-Simon , qui nous a tous ini- 
tiés à la foi jQouvellâ) et qui maintena^ s'assied 
à ma droite. 
J'ai à vous signaler deux actes principaux de 

l'autorité nouvelle. 

Notre apostolat ne peut être encore exercé que 
par des kooûmes' : la fenuœ libre n'a pasi encore 
parlé.. J'ai diifc ^ en préseoce de la famille^ Un pa« 
rôle qui doit donner à k fenoosie là liberté. Cette 
papoto sera sucoassivement ooimue de imis ; je 
la ferai propager par l'enseignement, aral et par 
ia Globe. LaSemBûie qw, sous la lod antique, a 
GJi rhoiao^ paur maStr$j qui, soua la loiii obxé- 
ticfflne, l'a eu pour protecteur, et qui doiti'avoi» 
pour SÊSSoeJé,. est éncoce siineure^ La. loii mo^ 
ride de l'avenûr, Q'esXVégialité dis l'homme el 
de la fonuoei; 1^ ocmple^ sera Fassociaitifim la plus 
intime, la plu^ ml^gieuse. Jusqu'à ee que la 
£^(ame libjpe se Stoii révélée, aucune femme/osie 
prendsa part à sboire oeAnyre. Tautas tes {emmos 
que nous avons provisoirement clasaéesi dans les 
tajQrgs de. hà iàésmohàei devieuaent pouir imus les 
égales les. unes des autrea, ea attendankque: eha« 
Guue d'elles &xA l'^ajb dfun hetiasE^ 
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Vous, Rodrigues, dites voire premier acte à 
la famille et au public. 



Olinde Rodrigues se lève, et d'une voie forte il lit ce qui 
suit : 



APPEL. 

Saint-Simon, mon maître, m'a révélé l'avenir 
politique des travailleurs. Il m'a fait connaître la 
dignité de V industrie, à moi, élève de la scieBce 
moderne, qui dédaignais l'œuvre qu'accomplit le 
bras de l'homme, n'admirant que celle qu'en- 
fante son esprit. Saint-Simon m'a révélé com- 
ment la puissance de l'argent , corruptrice en- 
core, serait un jour une puissance morale. Il m'a 
révélé comment la science et l'industrie, la théo- 
rie et la pratique, dont le monde ignorait Tal- 
liance profonde, se réuniraient un jour pour lé 
bonheur du monde, sous l'inspiration religieuse 
des beaux-arts, renouvelés eux-mêmes dariiî 
leur source la plus élevée , l'amour de Dieu et 
de rhumanité. 

Eh bien, le jour annoncé par Saint-Simon s'tesl 
levé ! J'arrive au milieu de vous , devant vous 
lous qui m'écoutez, puissant de toutes les forces 
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de mon cœur, de mon esprit, de mon activité, 
pour consacrer désormais ma vie entière à réali- 
ser la promesse de Sainte-Simon. 

Sachez comment, dès ce jour, je veux accom- 
plir la mission qui me fut donnée. 

Je viens au milieu de la vieille société qui se 
débat encore , qui s'en va chaque jour, comme 
l'ont dit tant d'illustres et faux prophètes, ins- 
taller et faire connaître la société pacifique des 
travailleurs , qui n'aura plus désormais d'épées 
ni de fusils. 

Et d'abord voici mon acte de foi. 

Je naquis dans cette rehgion qui apprit aux 
hommes la puissance de l'unité morale et poli- 
tique, dont le souverain-pontife priait pour toutes 
les nations de la terre , dont le grand prophète 
annonça qu'un jour du fer des lances on forge- 
rait le soc des charrues, et dont les membres 
dispersés et unis sur la terre , persécutés, com- 
mencèrent l'affranchissement des travailleurs, 
.en créant la lettre de change. Je suis né juif, et 
cependant mon pèr^ voulut faire de moi un 
homme pour l'avenir et non pour le passé : ja- 
mais je ne pratiquai les rites du judaïsme. 

Saint-Simon m'a fait comprendre et sentir 
dans les profondeurs de ina sympathie, cette 
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religion sublime qui triompha de Rome païenne 
et des barbares en élevant T abnégation Iramaine 
à la plus haute puissance, en consacrant, au 
moins dans Tombre du foyer domestiqne, la di- 
gnité des femmes, en appelant toutes les classes 
delà société à une première communion, au 
moins spirituelle, présage infaillible d'une com- 
munion plus réelle et plus étendue, magnifî(jae 
annonce de l'association universelle de tous les 
enfants d'un même père. 

Cependant je n'ai point embrassé le christia- 
nisme; mon esprit, développé par rétuAe des 
-sciences positives, ne pouvait accepter ces 
dogmes vieillis, frappés depuis trois -siècles par 
la hache du protestantisme et du philosophisme. 
Que suis-je donc ? athée ? Non. 
Je suis Saint-Simonien ! 
Et le plus religieux dessaiût-simottiefls, après 
celui que je salue, devant vous, comme x'hoiime 

LE PLUS MORAL DE MON TEMPS, GOMME LE DIGNE XT 

VRAI SUCCESSEUR DE Saint-Simon, doût îfe fus le 
premier disciple. 

Je suis de cette religion naissante, plus forte 
dans son unité que la loi de Moïse, plus large 
dans ses sympathies que celle du tîhrist, de ^ 
cette rehgion qui comprend tous les aspects de 
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fo vie ; qui vient proeiamer raffranchiBsemeiit 
complet de la moitié du genre humain, ôehii <ie 
la femme et de rindustrie ; je suis de cette reli- 
gion qui développe tous les sentiments légitimes 
que le passé nous a légués, qui organise dans 
son sein et dès ee monde la rétribution suivant 
les œuvres, qui gémît du fardeau porté par le 
vieillard ou par la femme, aussi bien que de Toi- 
fiôveté des jeunes et de l'immoralité de la beauté 
vendue ; je suis de cette religion qui appelle tous 
les membres de la famille humaine à une asso- 
ciation pacifique dans les arts, la science et l'hi- 
dustrie , qui, reconnaissante au passé du bien 
qu'il nous a fait, renonce à la guerre, à la fraude 
6t à la violence ; je suis de cette rehgion quî 
éïèFve le mariage à sa plus haute moralité, ^en 
eonsacraiit l'égalité religieuse de l'homme et ée 
la femme. 

Je suis saint-simonien. A la droite du chef 
suprême de ma religion, je suis désormais le 
fondateur de s©» culte, le chef de Y industrie 
affranchie et ^associée. 

Du jour où Saint-Simon rencontra Thomme 
qui, amoureux de l'avenir, avait compris les 
sciences, senti les beaux- arts et pratiqué l'indus- 
trie, rhomme qui avait «n ikii, par le sang, la tra- 
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dition de Moïse, par le désintéressement, celle du 
Christ; du jour où cet homme, qui, savant et 
industriel, avait connu, près des industriels et 
des savants, le secret de leur force et de Imvt 
faiblesse morale ; du jour où cet homme, brûlé 
jusque dans ses entrailles par la flamme vivante 
de Saint-Simon, sentit pénétrer en lui une vie 
nouvelle, et reconnut en Saint-Simon un nou- 
veau père, de ce jour fut enfantée l'association 
de la famille universelle. 

# 

Et maintenant à Tœuvre ! écoutez-moi. 

Je vais dire les vraies conséquences de la révo- 
lution de juillet. 

Le peuple, qui n'avait pas donné sa démission, 
s'était levé pour frapper la fraude et la violence ; 
baigné de ses sueurs quotidiennes, il avait donné 
son sang pour attester et revendiquer la foi jurée. 
Et le peuple attend encore la récompense de 
son œuvre des trois jours. 

Tous ont admiré la moralité de ce peuple de 
1830, et tous, dans leur aveuglement, ont cru 
que cette étonnante moralité allait disparaître 
le quatrième jour, et ils se sont levés pour lui 
faire patiemment attendre sa récompense. Le 
peuple n'est oisif ou mendiant que par la miserai 
le peuple aime et honore le travail, le peuple 
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travaille dès l'enfance, il travaille trop encore 
dans ses vieux jours. Il a demandé quelque 
soulagement pour la faiblesse de ses enfants, les 
fatigues de ses vieillards ; le peuple attend encore 
sa récompense. 

Mais les saint-simoniens seuls ont marché 
dans la voie du progrès signalé par cette explo- 
sion de juillet qui faillit un moment volcaniser 
l'Europe; seuls aujourd'hui ils acceptent la 
moralité du peuple de 1830. Ils entreprennent 
de continuer par la seule voie de la persuasion 
et de la démonstration l'œuvre des trois jours. 

La conséquence légitime de juillet, c'est l'amé- 
lioration directe et pacifique du sort des tra- 
vailleurs. Organiser successivenient, lentement, 
mais en marchant toujours, l'association reli- 
gieuse des travailleurs, voilà comment les saint- 
simoniens entendent réaliser le programme de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Maintenant vous comprendrez la force qui 
m'anime, la loyauté qui va présider à tous mes 
actes, l'utilité profonde de l'entreprise dont 
j'assume la responsabilité. 

J'ai abandonné, pour l'œuvre que j'entreprens, ^ 
toute carrière personnelle ; j'arrive pour fonder 
la puissance morale de l'argent, en l'employant 
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de là manière la plus morale^ la plus utile a 
ramélioration du sort de la classe la plus pauvre 
et la plus nombreuse. 

Au nom du Dieu vivant^ dont le nom sera 
toujours le plus grand aux yeux des hommes, 
le plus respecté^ le plus puissant ; au nom de la 
classe la plus pauvre et la plus nombreuse ciui 
tous nous nourrit pai' son labeur ; au nom de 
ces fabricants, de ce& ouvriers tombés victiiaes 
d'une organisation qui ne laisse aux \m& et 
aux autres que l'alternative de la hideuse bans- 
queroute ou de la faim dévorante ; au nom. du 
sang lyonnais versé dans cette affreuse catas- 
trophe; au nom de la capacité,, de- la moralité 
que beaucoup d'entre vous déjà me reconnais- 
sent; vous tous qui compatissez aux souffraûces 
que je veux calmer,, qui sympathisez avec l'ave- 
nir que nous attendons,, vous> tous^ répondez à 
rappel religieux que je vous fais en ce moizuEittL 

Apportez à Saint-Simon, apportez à cehiiqu 
fonde la puissance morale de Targent, unie 
quelconque de votre argent^ à titre de dcm. 
de prêt, selon votre force et votre amour, 
recevrai tout avec j^ie-,, et j.e rendrai com];4« d 
tout avec honneur. 

Que cet argent soit employé à développer. 



t 
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accûmplir Tœuvre de Saint-Simon, continuée 
déjà depuis juiUel.aveiC tant d!éclat et de dévoue- 
ment. Jugçz de notre puisBaoce et de notre éco- 
nomie daoïs l'avenir,, par ce que nous avons fait 
avant d'avoir pu encore constituer notre crédit 
et notre économie. Depuis juillet 1830 quatre 
cent mille francs ont suffi à la propagation 
de notre foi à Paris, dans lés^ départements, en 
Belgîqiie. Venez à nous, ne fût-ce que pour ren- 
dre hommage à nos intentions, à notre foyauté'; 
et puis, si vous êtes contents de notre œuvre, 
vous verrez de vous-mêmes ce que vous pou- 
vez faire encore pour l'humanité. 

BaaqiUiers^ capitalistes, propriétaifosi. vous 
toQS* qui teuEez en ^vrds. mains^ les iinstnuiEieliirta 
du travail, indépessez-vous' tous da©s> moib 
ei:dv^[»i8e,. oair elk vous e^t Btile^: voriAS^. dié^ 
sirez. la hauase de vos iH!opriétés, devos.femds 
puhlifi$; et \?aus sajœz bien quieile! esa egti la 
condition : ((| La pais: intérkure »^. dites^TiOim 
sans, cesse ; et vous» ayez raison. Vous trem- 
blez à l'idée du pillage, l'émeute vous épou- 
vante, ime boutique fermée par le bruit de 
la rue vous, attriste plus qiie le plus solennel 
convoi, 51h bien! j^e vais, travailler pour vous, 
car i'entrjeprenfls de persuader à tous et de 
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démontrer à tous, que la paix est pour tous 
le moyen le plus court pour arriver au 
progrès. C'est la théorie que Saint-Simon a 
enseignée toute sa vie; les saint-simoniens 
vont la mettre en pratique. 

Banquiers, je vous ai tous connus et jugés ; 
vous avez tous ignoré mon avenir, excepté un 
seul d'entre vous qui, depuis trois mois, par un 
singulier pressentissement, me répétait sans 
cesse que ma place n'était pas à la Bourse. 
Or, je vous le dis hardiment, et vous allez me 
comprendre. 

Rothschild, Laffltte, Aguado n'ont rien entre- 
pris d'aussi grand que ce que je vais entrepren- 
dre. Tous ils sont venus, après la guerre donner 
au vaincu le crédit nécessaire pour satisfaire 
le vainqueur. Ils ont fait une grande chose, et 
moi le premier je l'ai senti et publié, grâce à 
Saint-Simon, il y a sept ans. 

Mais ils ont escompté Tavenir des restaura- 
tions politiques, et déjà pour eux cet avenir a 
des bornes. On ne verra plus en ce genre 
d'aussi grandes opérations de crédit que celles 
qu'ont exécutées ces trois hommes fameux 
par l'accroissement rapide de leur ' fortune, et 




PRÉDICATIONS â33 

qui tous trois, au fond de leur cœur, sentent 
leur carrière bientôt accomplie. 

Leur mission va finir et la mienne commence. 

Je vais installer la banque des travailleurs, 
où les capitaux, sans cesse et volontairement 
apportés par les mains oisives, seront distri- 
bués aux mains qui lés réclament pour le bon- 
heur de tous. 

On escomptera à la Bourse de Paris, de Lon- 
dres et de Berlin, Tavenir politique et financier 
de l'association des travailleurs pacifiques. J'en- 
treprends de fonder le crédit saint-simonien. 

Et ici, au nom de Saint-Simon, mon maître, 
au nom du chef suprême dé ma religion, en 
mon propre nom, je rends grâces publiquement 
à tous ceux qui, à un titre quelconque, ont con- 
tribué par leur argent aux travaux de Saint- 
Simon et de ses disciples. Je me regarderai 
comme leur débiteur du jour où ils réclameront 
de moi le remboursement de leurs avances. 

Je vais vous faire connaître le plan de ma 
gestion financière. 

Mais j'appelle encore d'autres hommes que 
ceux qui possèdent l'argent. J'appelle les 
artistes qui aiment le peuple, et les femmes qui 
toujours ont contribué à adoucir la brutalité des 
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hommes, à calmer les souffrances du vieillard, 
à consoler rorphelin délaissé. 

Où est-il le poète qui aioia vraiment le peupie, 
qui, glorieux d'avoir chanté Napoléon et le dra- 
peau populaire, chantera désormais l'espoir du 
peuple qui travaille et ne veut plus faire la 
guerre ? Quand entendrairje le peuple chanter 
l'hymne de la paix, plus électrisant que la ter- 
rible Marseillaise, plus joyeux, que la simple 
Parisienne ? Où est-il le Béranger saint-simo- 
nien, Tyrtée de la paix,, dont les accents arrê- 
teront l'horrible bataille et convertiront les maîtres 
et les ouvriers à la foi nouvelle ? 

Qu'il paraisse aussi le musicien dont la musi- 
que enivrante et puissante, plus riche que celle 
de Rossini et de Beethowen, en accompagnant 
l'hymne d'avenir,, s'emparera, par toutes aes 
mélodies, par toutes ses variations, de lapuifr* 
sance d'émotion réservée à la musique ! 

Peintres, ne saUssez plus vos pinceaux en àSr 
frant à nos yeux une liberté débauchée et san- 
glante ; dignes héritiers de Raphaël et de David^ 
inspirez-vous des souffranceis de la fille du pemE|le, 
faites-nous admirer la femm^ d'avenir, jetant.. sa 
vie, sa foi au milieu des combattants, pour las 
rallier à l'amour de Dieu et ^ L'humanité*. 
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Statuaires, faites jaillir du marbre le Moïse 
pacifique. 

Arc]ûteGte&^ où sqiA vo& plans pour le temple 
de la paix ? 

Ëcrivakts politiques^ journalistes, qui remuez 
Topinion publique, dites ce que vous pensez dé- 
sormais des saint-i^moniens et de moi. Parmi 
tous les faits qu'avec soin vous enregistrez, en 
est-il un plus éclatant que le fait saint-simonien ? 
Examinez enfin ,1 avea toute la puissance qui 
est en vous, qui nous sommes, et quel est le birt 
où nous marchons. Tous, vous voulez le progrès.; 
mais vous nepouvez vous entencBre surles moyens 
de l'obtenir. Tous vous accomplissez une œuvre 
importante, qui n'est pas celle des saint-simo- 
niens ; mais nous ne sommes pas ennemis. Voyez 
si entre vous et nous ne peut être signé le traité 
de^la paix publique, de Tordra légal et du pro- 
grès. Voyez, et dites. 

Et les ^oames aussi répondront à notre ap* 
pel; elles sauront contribuer à notre action sur 
las daises pauvres par la douceur de leur sym- 
pathie. Leur infUience politique sera désormais 
tMUe-puissante et toute morale. Elles viendront, 
tfcparmi elles se révèlex^ bientôt la plus aimanta^ 
la plus* aimée, la plus morale. 
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Et les rois de l'Europe me laisseront traver- 
ser le chemin de la vie comme le vaisseau cher- 
chant \m nouveau monde ; car ils veulent aussi le 
repos du monde, et n'attendent, pour consentir 
pleinement au progrès, qu'un gage éclatant de la 
loyauté des hommes qui l'annoncent : et ce gage, 
c'est l'œuvre des saint-simoniens. Mon ambition 
sera satisfaite le jour oii ils l'auront reconnu. 

Après la lecture de cet appel, Olinde Rodrigues donne 
connaissance à l'assemblée d'une autre pièce où sont con- 
tenues les bases de Tassociation financière des saint-simo- 
niens. 

Alors le Père suprême, s* adressant à Barrault^ lui dit: 
« Barrault, vous avez à parler à rassemblée. » 

Barrault se lève et dit une improvisation dont voici les 
seuls fragments conservés : 

Le premier j'ai prêché, et à la chaire nouvelle 
où m'ont suivi et égalé mes frères, où me sui- 
vent aujourd'hui mes fils, qui bientôt, je l'es- 
père, me surpasseront, en se souvenant peut- 
être que je leur en frayai la route, j'affirme que 
ma foi n'a jamais été plus profonde dans l'ave- 
nir de la religion saint-simonienne ! A Dieu ne 
plaise que je veuille laisser planer sur le passé 
l'ombre du blâme le plus léger! J*ai souvent 
glorifié hautement , selon toute la sincérité de 
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mon cœur, la hiérarchie qui nous a dirigés ; mais 
je déclare que jamais le pouvoir n'a revêtu à mes 
yeux un caractère plus conforme au progrès que 
nous annonçons, et ne m'a paru se concilier da- 
vantage avec le respect dû à la liberté de cha- 
cun. Et c'est pourquoi, déposant en ce jour la 
solennité hautaine et apprêtée de mes discours, 
je veux vous communiquer naïvement, par des 
paroles libres et soudaines, l'émotion intime et 
la pensée qui sont en moi, jaloux de vous appa- 
raître déjà comme un symbole de la transforma- 
tion de notre autorité. 

Vou8 donc, hommes de désir et d'indépen- 
dance, artistes, poètes, écoutez-nous! Jusqu'à ce 
Jour nous n'avons pas su vous attirer ou vous 
retenir. Effarouchés de l'ardeur avec laquelle 
nous nous efforçons de ramener à l'unité une 
société anarchisée, vous avez cru voir en nos 
mains, au heu de la lyre nouvelle, un inflexible 
niveau, sous lequel devaient se courber, en s'ali- 
gnant, toutes les inspirations; vous avez reculé 
à l'apparence d'un cercle étroit dans lequel vous 
avez craint d'être emprisonnés; et, épouvantés 
de la rigidité de nos enseignements puissam- 
ment formulés, vous n'avez envisagé la muse 
saint- simonienne qu'enveloppée d'une longue 



238 RELIGION SAINT-SMONIENNE 

robe noire, coiffée du bonnet doctoral, et caté- 
chisant une société soumise à une règte daus- 
traie. Aussi, malgré notre gloriftcfftion de ta 
poésie antique et de la poésie du moyen âge, 
malgré l'annonce d'un art nouveau dans lequel 
devaient s'associer, par une édatante transfor- 
mation, les deux langues poétiques que nnEona* 
nité a tour à tour parlées, vous ne nous avei 
point écoutés. Car vous pressentez la gra&detor 
de Tartiste, et, nç pouvant encore le faire ré- 
gner, vous l'isolez dans une «uperbe liberté, 
allant même jusqu'à prétendra qu'il n'a (pd'ji 
laisser tomber sur la société ses mélodieux 
accents, soucieux seulement de sa propre fan* 
taisie. Nous ne nous sommes doflc pas entoor 
dus. La faute en est à nous, qui avons dû esa* 
gérer la force de Tautorité, aftn de nous sépawr 
nettement d'un monde indiseipliiié ; la fautes 
est a vous, qui, sëduîts par vos désirs exagérés 
d^indëpendance, n'avez pas compris t>e ^'ily 
a de progressif dans Tunité nouvelle qae ams 
împatronisons ! 

Or, je vous le dis : Notre religion «'élorffe 
pas la liberté, n^absorbe point la sainte penson. 
nalité ; elle tient chaque individu -pour ngaint et 
sacré; promettre, comme elle le fait, le classe» 



OTIÉDICATIONS * 289 

ment selon la capacité, n*est-ce pas promettre 
à chacun de conserver et de développer ^n lui s» 
physionomie propre, son attitude particulière, 
sa physionomie native, sous un nom qui n'ap- 
partienne qu'à lui? Elle ne veut donc pas en- 
traîner le génie du poète dans une route de fer, 
comme un char qui, poussé par une force irré- 
sistible sur une ornière d'avance tracée, arrive, 

# 

par une inflexible ligne, en un temps mesuré, 
à un but déterminé. Et lorsqu'elle proclame qj^e 
rartiste est Torgane du ehrf de la société, elle 
tf entend pas dire que tous les artistes , montés 
tomme des horloges, n'aient qu'à répéter suc- 
cessivement le son dont l'horloge régulatrice 
aura frappé l'air. Non. Le chef de la société 
-Baint-simonienne n'en est le chef légitime que 
parce qu'il est poète lui-même, dans l'acceptioa 
la plus profonde de ce^mot, c'est-à*dire, parce 
^'îl découvre, inverïte, crée; et /c'est la révéla- 
tion du progrès qu'acceptent de hii les artisftes, 
libres de la mani'fei^er dhacun suivant sa voca- 
'lîon, son goût, son penchant : il n'en est le «héf 
qne parce qu'il règne parles artistes, qui, grâce 
"à tme parole aimante , harmonieuse , et aux 
formes les plus attrayantes et les plus persua- 
sives, imposent 'à Thuraanité sa volonté su- 
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prême; et si, toujours curieux d'épier les be.- 
soins, les vœux, les désirs encore naissants de 
ses enfants, il s'attache à les sentir et à les étu- 
dier, c'est surtout dans les artistes qui l'entou- 
rent, et dans lesquels, à ses yeux, se reflète et 
s'épanouit la société tout entière; les artistes 
régnent donc par lui et en lui. 

Venez donc à nous sans défiance ; hors de 
nous, que pouvez -vous aujourd'hui? Célébrer 
ou renier le passé; blasphémer ou chanter le 
présent, refaire Lamartine, Byron, Déranger. 
Quoi ! lorsque le peuple souffre , s'agite et se 
pousse à des destins nouveaux, ne sentez-vous 
pas qu'une tâche nouvelle vous appelle? Artis- 
tes, qui que vous soyez, vous êtes du peuple ; 
car vous aimez votre liberté et vous sympathisez 
avec tous les désirs d'émancipation. Ah! lors- 
que, vous arrachant aux détails futiles et mes- 
quins, aux frivolités superficielles de cette classe 
privilégiée dans laquelle expire, en se rapetis- 
sant, une civihsation décrépite, vous aurez 
tourné votre face vers la face du peuple, face 
auguste, immense, rude et fière, vous vous sen- 
tirez rehgieux, ainsi qu'il vous arrive quelque- 
fois , échappés de l'enceinte étroite et fangeuse 
de nos cités, où vos yeux ne rencontrent que 
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^e fragiles édifices , marqués d'un étroit carac- 
tère, et placés en présence de montagnes colos- 
sales chargées d'antiques forêts et éblouissantes 
<le neiges éternelles, ou du vaste Océan, dont les 
iClots, animés d'une force secrète, viennent bri- 
ser à vos pieds leurs vagues écumantes, de vous 
«crier : Dieu, Dieu est 7à? Mais avec le peuple, 
Ja femme est esclave. Artistes, tous vous sentez 
qu'il y a de sainte audace, de force, d'espé- 
ance, de noble enthousiasme dans le génie de 
la femme. Venez, venez donc nous aider à pro- 
^voquer leur commun affranchissement... 

Et maintenant, industriels de tous les rangs, 
<de toutes les fortunes, travailleurs de tous les 
CDrdres, vous tous qui avez besoin de réalisation, 
^t qui jusqu'à ce jour n'avez vu en nous que des 
théoriciens, des savants, des rêveurs, je vous 
^ippelle à fonder avec nous l'organisation indus- 
trielle, Tassociation religieuse des travailleurs. 
lEt pour qui comprend la force merveilleuse de 
Xassociation, c'est plus que la découverte du 
xiouveau monde! C'est le monde industriel tout 
entier sortant du chaos et déployant un spec- 
1;acle inouï de richesse, d'abondance et de fécon- 
dité. L'heure de cette œuvre immense est arri- 
"vée : tous les signes des temps nous la révèlent. 
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Souvent, je l'avoue, je me suis affligé à cette 
chaire de Tinaction dans laquelle la France de- 
meurait plongée, malgré les provocations inju- 
rieuses des peuples rétrogrades de l'Europe, 
malgré les supplications les plus nobles et les 
plus touchantes de la part de nations éplorées, 
victimes de leur générosité. Souvent, pénétré 
d'indignation et de douleur, j'ai proféré dans 
cette enceinte des cris de guerre. Aujourd'hui, 
je le reconnais hautement, les hommes du pou- 
voir, auxquels je laisse la honte de leur diplo- 
matie et de leur méticuleuse politique, en main- 
tenant la paix, ont accompli aveuglément et à 
leur insu, une utile mission; oui, la paix était 
populaire en France, quoique les moyens de la 
conseiArer ne l'aient jamais été. Et d'où vient 
que ce peuple, si plein d'enthousiasnie et si 
dévoué à l'honneur, rappelé, par d'insolents dé- 
fis et par des plaintes attendrissantes , dans la 
lice des combats où semblaient le convier tant 
de souvenirs de gloire et d'héroïsme , s'est 
abstenu de porter la main à son épée? Ah! 
c'est qu'il était en travail d'un enfantement su- 
blime : non, il ne pouvait, à la voix des amis de 
la liberté , recommencer une guerre de propa- 
gande; il ne pouvait, sur les pas des compô- 
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gnons de fortune de Napoléon, s'élancer dans 
une sanglante arène ; car il n'est pas de peuple 
où Ton soit exposé à vieillir plus vite ou à rajeu- 
nir plus souvent, en vertu de cette ardeur inces- 
sante qui le pousse à de perpétuelles transfor- 
mations.. C'en est donc fait , la France a rompu 
avec ses traditions militaires , elle a livré, immo- 
bile, aux humiliations, son drapeau tricolore, 
signe de vengeance et de guerre, et Ta laissé 
retomber jusque dans la poussière, où gît au- 
jourd'hui, profondément enfoncé, son vieux dra- 
peau blanc ; elle dégénère glorieusement de son 
passé, qui fut guerrier, afin de ne pas aposta- 
sier son avenir, qui sera pacifique ! 

Et quand la nécessité de l'association reli* 
gieuse des travailleurs fut-elle plus urgente? 
Est-ce à vous que j'ai besoin de rappeler com- 
bien de fois nous avons signalé les ravages de 
la libre concurrence , qui non-seulement livre à 
Tacharnement le plus immoral, à la guerre la 
plus horrible, les fabricants, mais fait encore 
retomber sur la classe ouvrière les désastres de 
ce perpétuel combat. Et l'on nous a traités de 
rêveurs ! Que de fois nous avons énuméré, dans 
d*épauvantables litanies, tous les maux de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre, de- 
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puis les fatigues précoces de Tenfant jusqu'aux 
douleurs du vieillard, expirant sous son collier 
de misère, étalant à vos yeux son cadavre flé- 
tri, que l'indigence pousse du pied dans la fosse 
commune ! Que de fois, enfin, pour tant de dou- 
leurs, nous avons demandé grâce, miséricorde, 
compassion! nous avons crié du fond de nos 
entrailles : Merci! nous avons répété : Pitié, pi- 
tiéy pitié ! et l'on nous a traités de rêveurs ! 

Et voici qu'aujourd'hui, vérifiant là justesse 
de nos prévisions tant de fois exprimées, une 
population entière d'ouvriers s'insurge. Et quel 
drapeau a-t-elle arboré? Est-ce le drapeau tri- 
colore ? Est-ce aux cris de Liberté , de Charte , 
de République, de Napoléon II, qu'elle s'est ral- 
hée? Non, elle arbore un drapeau noir, signe de 
son deuil et de son désespoir, et elle prend pour 
mot de ralliement cette devise : Vivre en tra- 
vaillant ou mourir en combattant. 

Écoutez, écoutez ! et comprenez la révélation 
renfermée dans ce vœu : Vivre en travaillant. 
Oui, elle déclare qu'elle veut vivre, elle s'en re- 
connaît le droit. Gomment? Ce n'est point de 
l'aumône et des dons d'une avilissante charité, 
mais de son travail ; elle repousse la flétrissure 
de Toisiveté ; elle n'en veut pas pour elle , elle 
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n'en veut pas chez les autres. Ou mourir en 
combattant! Oui, la mort horrible du champ de 
bataille, que, dans ses habitudes de labeur paci- 
fique, elle n'avait jamais peut-être envisagée 
sans frémir, elle la préfère à cette mort qui la 
consume et la mine lentement, et la conduit, 
sous le poids d'une décrépitude prématurée, aux 
bords de la tombe! Elle enseigne enfin à tous ces 
hommes, préoccupés des haines de parti ou des 
subtilités de la métaphysique constitutionnelle, 
que la vraie politique est l'art de régler les rap- 
ports des travailleurs entre eux, et d'alimenter 
la société de toutes les productions des arts , 
des sciences, de l'industrie! 

Venez donc à nous, vous dont cet événemont 
a dû toucher le cœur et dessiller les yeux, ve- 
nez nous aider à affranchir, non-seulement la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre, du 
sort effroyable qui lui pèse; mais la classe pri- 
vilégiée elle-même de ce danger qui la menace 
incessamment, de ce glaive qui demeure sus- 
pendu sur sa tête, et du hasard fatal de la ban- 
queroute ! . . . 

Barrault. 



i46 RELIGION SÀINT-SIMONIENNE 

BarrauU est plusieurs fois interrompu par des démonstra- 
tions d'adhésion à ses paroles. Les applaudissements Tac- 
cueillent à diverses reprises. Plusieurs fois Tauditoire est 
ému jusqu'aux larmes. 

BarrauU a parlé : le Père Enfantin et Rodrigues se lèvent 
pour sortir de rassemblée; Jean Raynaud demande à par- 
ler ». 

Alors d'une voie retentissante, dans l'attitude d'un homme 
extrêmement animé, gesticulant avec véhémence, il dit : 



Je proteste. Je proteste contre l'acte par lequel 
vous engagez les personnes et les biens des 
saint-simoniens dont vous êtes le Père. Leur 
vie est à l'humanité, vous la mettez en balance 
avec une affaire d'industrie ; leur vie peut beau- 
coup pour l'humanité, dès ce jour; le jour n'est 



i. Lorsque notre Père Enfantin a pris possession de l'au- 
torité suprême, le Père Bazard, qui jusque là avait partagé 
la suprématie avec lui, a protesté et s'est retiré. Peu après, 
plusieurs membres de la hiérarchie saint-simonienne ont 
protesté de même et se sont écartés du sein de la famille. 
Jeaft Reynaud n'a pas tardé à se manifester aussi comme 
protestant. Toutefois il était resté parmi nous; et notre Père 
Enfantin, qui avait pour lui une affection toute particulière, 
qui Tavait initié à notre foi, qui, au commencement de 1831, 
Tavait appelé près de lui du fond de la Corse, où il exerçait 
les fonctions d'ingénieur des mines, lui avait dit avec bonté, 
dans la réunion de la famille qui eut lieu le samedi 19 no- 
vembre : « Je t'exhorte à remplir, à Tégard de mes actes, 
« soit dans nos réunions de famille, soit en public, la mis- 
c sion de haut protestantisme que j'avais réservée à Ba- 
c zard. » 
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pas venu où l'argent dans vos mains sera tout- 
puissant pour elle. J'ai entendu le Père Olinde 
s'écrier que la puissance de l'argent, corruptrice 
jusqu'à ce jour, devenait dans, sa main une 
puissance moralisante ! Une puissance morali- 
sante ! Miais que l'on commence donc par décla- 
rer en vertu de quelle morale va s'opérer cette 
transformation religieuse de Targentî Navez-vous 
pas été réduit à déclarer vous-même que vous 
n'aviez pas foi entière dans la morale étrange 
qui fait votre force? N'avez-vous pas déclaré que 
la morale saint- simonienne définitive n'existait 
pas? N'avez-vous pas été témoin du soulève- 
ment général qu'ont excité vos idées sur ce 
sujet? Et c'est dans cette position, balancé entre 
la morale du passé, à laquelle vous ne croyez 
plus, et la morale de l'avenir, que vous ne savez 
pas encore, que vous souffrez que Ton dise de- 
vant vous : a L'argent se transforme dans nos 
mains, et c'est une puissance dont nous allons 
nous servir pour moraliser les hommes. » Oh! 
je vous en prie, attendez la morale ; à sa suite 
l'argent ne vous manquera pas. Mais sans la 
morale, au nom de Dieu ! sans la morale, à quel 
emploi allez-vous consacrer votre richesse? 
Vous allez réunir des hommes; mais dans 
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quel but , si vous n'avez rien à leur enseigner 
sur leurs rapports intimes? 

Vous allez ouvrir des maisons aux familles 
d'ouvriers qui viendront chercher abri sous 
votre paternité ; mais quelle loi leur proposerez- 
vous pour les faire vivre dans une harmonie 
préférable à celle du vieux monde? Vous ap- 
paraîtrez, vous loi vivante, loi souveraine, et 
vous leur direz : « Nous ne croyons plus à la 
morale chrétienne ; une morale nouvelle nous 
viendra bientôt : en attendant, gardez Tancienne, 
sinon comme règle de vos consciences, du 
. moins comme règle apparente de vos actes. 
Jusqu'à ce que la femme soit venue prendre 
place sur le siège vacant à mes côtés, il ne peut 
être permis à personne de mettre en pratique la 
morale que moi, votre Père suprême, je porte 
en moi , et dont je vais peu à peu vous ensei- 
gner les principes. » Ah ! vous savez bien que 
tôt ou tard le principe porte fruit et engendre 
son acte. Vous voulez qu'on ait en vous amour 
et confiance ; mais n'êtes-vous pas votre théo- 
rie vivante et ayant chair? Empêcherez-vous que 
peu à peu amour et confiance en votre théorie 
ne descendent au cœur de vos enfants ? Non ! 
l'argent n'est pas puissance morahsante, si le 



^ 
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;eul droit qu'il vous donne est celui de dire 
lux hommes : «Venez à nous, vous serez mieux 
^êtus, mieux nourris ; nous vous gouvernerons 
t nous vous ferons des largesses. » Il ne] sera 
puissance moralisante que lorsqu'il vous per- 
ciettra de leur dire : « Venez à nous, nous 
''ous donnerons la vie! Venez à nous, nous 
rons ferons plus unis, plus sages, plus ver- 
ueux, » 

Je m'arrête, car je ne veux pas que ma pro- 
estation atteigne ces essais de morale théori- 
lue que la plupart ignorent encore ; je ne veux 
)oint détacher des lambeaux de ce monstrueux 
issemblage, pour en faire au public une part 
)lus facile. Avant peu vous paraîtrez tout en- 
ier ; la responsabilité de vos audacieuses doc- 
rines se posera sur votre tète et ne vous quit- 
ara pas ; alors on fera justice de vos droits à 
noraliser les prolétaires , on fera justice de vos 
catégories et de vos lois d'amour, de votre hu- 
inanité en orgie et de vos dieux vivants; on verra 
iiuelle protection et quel secours il convient de 
ionner à ce vaisseau marchant à un avenir 
monstrueux à travers un océan de déUres et 
ie rêves. 

Quant à moi, je me contente de protester au- 
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jourd'hùi contre un acte qui jette vos enfants à 
la chance d'une faillite de bourse, contre un 
acte qui tend à fonder des associations reli- 
gieuses sans morale, et à substituer, à la con- 
science de rhomme la volonté du prêtre. 

J. Reynaud. 



Cette protestation inattendue étonne profondément ras- 
semblée. 

Ici commence un drame qui dure une heure et demie, 
auquel prennent part, avec notre Père Enfantin et R-y- 
naud, Rodrigues, Laurent, E. Talabot et Baud, et dont il 
nous est impossible de reproduire Teffet éclatant. 

Rodrigues dit ce qu'était la puissance morale de l'argent 
dans un budget dont le premier chapitre a pour titre Se^ 
cours à la classe la plus nombreuse. 

Laurent, interrogeant Reynaud, qui a coopéré sous sa 
direction à la mission de Lyon, lui demande si alors qu'il 
était allé annoncer une ère nouvelle aux populations souf- 
frantes, il n'y avait pas pour lui de morale saint-simo- 
nienne. 

Talabot se lève à son tour et dit : 



Aux époques de renouvellement, le senti- 
ment moral le plus élevé que les hommes puis- 
sent avoir dans le cœur, le sentiment qui leur 
fait accomplir les actes les plus grands,, les plus 
éminemment utiles à Thumanité, est celui qui 
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les fait sympathiser avec les classes exploitées 
et souffrantes, et qui leur donne la force de sa- 
crifier leur vie, leur réputation même, à Taffran- 
chissement de ceux sur lesquels pèse encore 
quelque esclavage. Aujourd'hui, nous venons 
appeler les prolétaires et les femmes à des 
destinées nouvelles; il faut, pour qu'ils puis- 
sent avoir foi dans l'avenir, que nous leur an- 
nonçons, qu'ils apprennent de nous, et que la 
société toute entière apprenne avec eux que la 
politique et la morale chrétienne ne peuvent 
plus rien pour le progrès, pour l'amélioration 
du sorl de tous. 

J*ai foi que celui qui a eu la sublime audace de 
nier dans toutes leurs conséquences la politique 
et la mbrale du passé, aura la puissance d'af- 
firmer celles de l'avenir, dont Saint-Simon a 
déjà posé les bases. C'est pourquoi je le recon- 
nais comme Thomme le plus éminemment moral 
de son temps, et, à ce titre, je vois en lui mon 

CHEF ET mon PERE. 

Je sens profondément toutes les souffrances 
qui déchirent les prolétaires et les femmes. Les 
préjugés chrétiens qui consacrent encore leur 
esclavage sont impies et immoraux à mes yeux. 
C'est pourquoi j'ai consacré ma vie à balayer les 
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débris que la politique et la morale chrétienne 
ont laissés au milieu de nous, en enseignant 
successivement au monde et en lui faisant aimer 
la politique et la morale qui doivent lui donner 
une nouvelle vie. 

Talabot. 



Reynaud affirme que, quoi qu'il ait dit, il n'a jamais mii 
en doute la haute moralité des hommes au milieu desquels 
il a pratiqué l'apostolat. 

Mais rien n'égale la puissance calme et bienveillante que 
manifeste notre Père Enfantin, si ce n'est Tadmiration res- 
pectueuse qu'il inspire bientôt au public, qui, comme tous 
les publics de l'époque actuelle, a naturellement une prédi- 
lection marquée pour les protestants, puisque toute l'œuvre 
politique du siècle se réduit encore à protester contre le 
passé. 

Tour à tour moralisant Reynaud et le relevant avec ten- 
dresse, dominant la foule, qui, depuis plusieurs heures com- 
primée dans l'étroite enceinte de la salle, s'agite impuis— 
santé, et commandant ses applaudissements, il révèle à toup- 
ie Pontife de l'avenir, répandant à flots, autour de sa per- 
sonne sacrée, la confiance et la vénération. Tous les yeux^ 
sont fixés sur sa face, qui rayonne d'un calme majestueux. 
Ses paroles sont avidement accueillies, et lorsqu'il diC? 
comment la morale de l'avenir, en ce qui concerne les rap- 
ports de l'homme et de la femme, c'est le principe d'^^a- 
lilé, d'association; et lorsqu'il annonce à ceux qui viennent^ 
à nos prédications sans y apporter les sentiments que méri- 
tent les hommes qui ont renoncé à leur repos, à leur for- 
tune, à une existence honorée, pour se vouer, à travers 
mille entraves, à l'amélioration du sort de leurs semblablesi 
qu'il les dispense de leur inutile curiosité. Reynaud se 
calme à sa voix; tous ses fils attendent le moment de se 
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^ter dans ses bras, lorsqu'il dit à Baud, qui lui demande 
s permission de parler, qu'il la lui accorde. 



PÈRE Enfantin, Père suprême de la religion 
louvelle, vous êtes mon chef, je vous salue. 
Olinde Rodrigues, vous serez mon frère par le 
sang, je m'en fais gloire; vous êtes mon père en 
Saint-Simon, je m'en réjouis. Enfantin, Olinde 
Rodrigues, vous êtes nos Pères : gloire à vous! 

Je viens tout ému du cri qui a retenti dans 
3ette enceinte, non pas pour poser en face de 
La protestation ma parole et mon témoignage; 
L'hymne d'amour que vous chantera l'humanité 
36 prépare, et elle couvrira par son éclat des 
protestations isolées; mais je viens vous dire, à 
vous, mes Pères, et à toute cette famille qui 
vous entoure ce que je fus, ce que je suis et ce 
que je veux devenir. Ecoutez-moi : je ne vous 
apporte point une parole préparée; jamais je n'ai 
pu livrer au papier toute ma vie; mais quand je 
la sentais bouillonner dans mon sein, je la 
laissais déborder à flots sur vous, et plus d'une 
fois vos tressaillements m'ont appris qu'elle avait 
coulé jusqu'à vos cœurs. Ecoutez-moi, enfants de 
Saint-Simon, vous savez mon nom. Il faut que 
je l'apprenne à ce public qui l'ignore. 
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<c retirent. » Regarde-moi, je le porte, 'fn nies 
aujourd'hui la puissance morale de l'argent entre 
les mains de nos Pères ; souviens-toi que j'étais 
devenu prolétaire et qu'ils m'ont adopté; que 
j'avais faim de pain et de parole et qu'ils m'ont 
nourri ; que j'aurais été nu et que cet habit ce 
sont eux qui me l'ont donné : voilà la puissance 
morale de l'argent; car grâce à eux je viens 
professer Dieu en ce moment à la face des 
hommes, et moi, je brûle maintenant de voir le 
peuple revêtu comme moi des insignes de l'apos- 
tolat. Ecoute, écoute ! J'ai entendu souvent sortir 
de ta bouche ces mots puissants : « La voix du 
peuple est la voix de Dieu » ; et quand tu le disais 
je sentais que tu étais la voix du peuple. Que 
demandent donc ces hommes qui peuplent la 
plus industrieuse de nos cités? Quel cri se fait 
entendre sous cet étendard de mort, au milieu de 
la mitraille qu'ils reçoivent ou qu'ils vomissent 
sur des poitrines d'homme? Reynaud,'Reynaudl 
ils demandent du pain, et c'est avec de l'argent 
qu'aujourd'hui l'on a du pain ; et si le peuple 
veut du pain, l'argent qui le donne est une 
puissance morale. 

Oui, Reynaud, je me sens la force dé porter 
l'habit d'apôtre; mais le doute où je te vois, c'est 
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le néant, et la seule idée du néant m'écrase. ' ^^ 

Prolétaires qui m'écoutez, ma main a souvent 
touché vos mains calleuses, endurcies par le 
travail, et elle a senti que vous répondiez à ses 
étreintes. Ma voix douloureuse a plus d'une fois 
remué vos entrailles. Rassurez-vous donc ! ne 
croyez pas celui qui vous dit qu'il y a encore au 
monde un génie du mal, et qu'il veut le trouver 
ici. Non, Dieu n'a pas permis qu'un homme pût 
se placer en présence des hommes avec cette 
face calme et sereine, avec cette grandeur et cette 
beauté, pour qu'il s'en servit afin de les séduire 
et de les perdre. II y a dans l'humanité des 
hommes fort et des hommes faibles; mais le plus 
fort aujourd'hui c'est notre Père Enfantin; il 
est le génie du progrès, le génie de la paix qui 
vient affranchir le travailleur et la femme. 

Amis, je suis prolétaire et il m'a adopté, et je 
jouis de ma liberté devant lui, parce que je le 
suis avec amour. Saluez-moi, saluez votre frère 
émancipé ! donnez-moi les joies de la famille, j 
n'ai jamais eu de frère. 










L'assemblée répond à l'appel de Baud par ses applanâ.: 



i_ 



8« 
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Et VOUS, femmes, celle qui m'a porté dans ses 

^ntraillesn'estpaslàpourm'entendre ; faitesplace 

pour moi dans votre cœur à un amour de mère, 

^fin que si vous voyez celle dont Dieu m'a fait 

aiaître, vous apaisiez les tourments de cette 

«térilité qu'elle s'est faite. Dites-lui, pour la 

-ftôucher, les douleurs que doit souffrir un fils 

«omme moi, privé de ses embrassements, de sa 

X>arole, de sa vie ; un fils réduit à vivre comme 

s'il n'avait pas de mère, quand, Dieu soit béni, 

mère chérie est vivante ! 

Baud. 

Cette improvisation de Baud électrise toute l'assemblée, 

li Taccueille par des salves répétées d'applaudissements. 

Lorsque Baud a dit, notre Père Enfantin se lève, et bien- 
'^^t tous ses fils sont dans ses bras. Reynaud lui-même, 
^près un instant d'hésitation, se jette à son cou avec trans- 
;K^ort. 

i^* 'Au sortir de la cérémonie , plusieurs des membres de la 
Xiâiérarchie qui étaient à l'état de protestantisme, sont venus 
fïeinander au Père suprême le baiser paternel et reconnaître 
^on autorité. 

Il leur était apparu comme à chacun des membres de la 
Camille, dans une majesté religieuse inouïe, et Olinde Ro- 
^îrigues, après avoir entendu sa parole, avait dit : Rien h'a 

3&Té DIT DE PLUS BEAU DEPUIS LE SERMON DE LA MONTAGNE, t 

C'est le môme mot que mon ami, Félix Real, me dit au 
^oi*tir de la réunion. 

Laurent. ( • 



XLIV 



4 DÉCEMBRE 1831 



À midi notre Père suprême Enfantin en&ra dans la salle, 
suivi d*01inde Rodrigues. 
£. Barrault se lève et prononce rimprovisation suivante : 



Ce silence que vous» recommandez m'avertit 
que , réunis aujourd'hui pour la première fois 
depuis la solennité qui, dimanche dernieri émut 
si profondément nos cœurs> nous avons tous be- 
soin de nous eommuniquer le souvenir des vives 
impressions dont nous avons tressailli. Jusqu*à 
ce jour, en effet, l'association saint^imonienne, 
immobile et silencieuse devant vous, n'avait eu 
de voix que par l'organe de l'un de ses prédica- 
teurs, et cette voix isolée, dogmatique plutôt que 
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j)assionnée, avait pu vous donner une idée de no- 
tre science, mais nbn pas de notre foi. Or, voici 
que le chef suprême de notre famille s'est dégagé 
de ce silence dans lequel il était resté longtemps 
enveloppé ; il a parlé , et en nous annonçant la 
voie nouvelle dans laquelle Dieu nous '■ pottësait 
à marcher, il nous a édifiés de ses paroles sim^ 
pies, profondes, paternelles, et de son caltte 
plein de douceur et de majesté. Olinde RûdrU 
ffues, qui nous a transmis le dépôt sacré de la 
doctrine, a pris en votre présence possession de 
la part de ITiéritage du maître qu'il s'est senti 
3a puissance de développer- Et tout à coup une 
protestation s'est élevée, qui a provoqué des ma- 
nifestations éclatantes de la part de mes frères 
Laurent et Talabot et de mon fils Henri Baud. 
Ainsi s'est déroulée à vos yeux une succession 
de scènes, qui vous ont révélé la foi profonde du 
chef de notre association en lui et dans ses fils, 
de ses enfants dans leur Père et en eux-mêmes, 
parce que tous ont foi dans l'humanité et en Dieu, 
en même temps que la vie commune qui nous 
anime tous, et qui, ce jour, j'ose le dire, a gagné 
jusqu'aux auditeurs les plus assidus à nos séan^ 
ces . Jamais communion ne fut plus parfaite entre 
nous et l'assemblée. 
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Au monologue a donc succédé le drame ; à la 
leçon l'acte, de Joi, au silence, la publicité que 
nous brûlons d'étendre à tous les actes de notre 
vie, à toutes les cérémonies qui jusqu'à présent 
se sont accomplies à notre intérieur, telles que 
le baptême,. le mariage, la réception de nouveaux 
prosélytes, le départ des missions, et qui désor-^ 
mais devront , être consacrées devant vous ; et 
notre culte, en prenant son essor, échappera à 
cette enceinte déjà, si étroite à votre affluence, 
pour déployer ses touchantes solennités dans 
une enceinte plus vaste et plus majestueuse. 
Alors, ous à qui une prédication solitaire ne 
pouvait pas plus révéler la religion qu'une voix 
isolée ne révélerait l'harmonie, vous n'aurez plus 
sujet de nous demander si nous sommes reli- 
gieux. Longtemps, pour essayer de* satisfaire à 
cette question, nous vous avons montré l'huma- 
nité se développant sous l'influence de croyances 
de plus en plus complètes et s'acheminant vers 
un avenir religieux, en dépit des époques d'in- 
crédulité qui semblent laisser une lacune dans 
l'histoire de la religion; nous l'avons signalée 
sympathisant tour à tour avec Dieu sous l'aspaxjt 
matériel et sous l'aspect spirituel; et sans doute 
nous avons forcé tout logicien sincère à nous 
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accorder que la société devait encore grandir 
sous l'influence d'une religion dont la formule 
^ait rigoureusement déterminée par ; la série des 
formules précédentes ; en un mot nous avons fait 
delà théologie , mais nous ne vous avons pas 
lait partager l'inspiration vivifiante, Uenthcfti- 
siasme religieux. Or, rien n'égale l'iiisolence de 
la raison livrée à elle-même ; quelquefois elle se 
Tefuse avec hauteur à tout ce dont ' elle est bon- 
vaincue ; tour à tour elle affirme et elle nie avec 
ime capricieuse mobihté, avec une jactance de 
seepticisme qui ne peuvent s'évanouir que devant 
Tillumination puissante du sentiment.: Eh bien^ 
:iious espérons: que désormais notre présence, 
notre parole, nos actes, notre attitude,' nos gestes, 
tout fera pénétrer en vous cette , foi . dont nous 
sommes animés, et que, pour être initiés à cette 
croyance que souvent vous nous . enviez, il vous 
suffira de nous voir, de nous entendre, de nous 
toucher. - . ' 

- Vous pouvez dès lors apprécier à leur juste 
valeur le conseil que quelques hommes , curieux 
amateurs de la doctrine, sincèrement émerveillés 
' de. la beauté de ses plans, mais inquiets dela:pos- . 

* - • * * 

sibilité de sa réalisation, nous ont souvent donné 
de nous transporter dans une vallée, dam^une* 



RELIGION SAINT-SIMONIENNE 

île déserte, essayant même de nous séduire par 
la spectacle magnifique des savanes immenses 
4fae présente l'Amérique, afin. d*y tenter une ex- 
plérience qui pût décider ensmte la société à 
âopter notre religion. Je ne perdrai pas de temps 
à démontrer que la religion âaint-simonieiine est 
plus réalisable sur une vaste édbelle que daiifô 
ces étroites dimensions ^ mais, je vous le de- 
mande, quelle serait la légitimité de nos préten- 
tions à être religieux, si, pour vous le témoi- 
gner^ nous commencions par briser tous les liens 
qui nous attachent à vous? Quelle étrange ma*- 
nière de procéder à la régénération sociale, que ^ 
d'isoler notre vie de la votre! Ne serait-ce pas bien 
préluder à l'association imiverselle, que d'aller 
dans un coin fonder une association mesquine, 
chétive, misérable, et, qu'on me passe l'expres- 
sion, dont la trivialité ne sera pas au-dessous de 
la chose, une association de ménage et de pofr» 
au-feu? 

C'est au milieu de vous que nous sommes ja- 
loux de rester ; et pour vous faire sentir que nous 
sommes religieux, nous avons besoin à chaque 
instant de nous mêler à vos mouvements, de 
tempérer Fimpatience, de presser la lenteur, et 
de faire tomber racharnement de vos divisions. 
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Non, nous ne prétendons pas, dans ce déluge de 

maux qui nous envahissent, chercher un refuge 

dans une arche qui flotte paisible au milieu de 

^os misères , pour aller aborder sur le sommet 

de je ne sais quelle montagne, et recommencer, 

xm monde sur les ruines de l'ancien : nous ne 

soyons pas dans le rameau initiateur une plante 

irêle qu'il faille faire croître à l'écart avec des 

soins avares et jaloux, mais un arbre vigoureux 

que nous avons hâte d'enraciner sur le sol foulé 

par tous , afin que son ombrage s'étende à tous; 

d'acclimater dans l'air respiré par tous, afin qu'il 

porte pour tous ses fleurs et ses fruits; arbre 

majestueux destiné à s'affermir et à 'se propager 

par la tempête même, qui emporte et dissémine 

au loin ses fécondes semences 1 

D'ailleurs, est-ce que notre religion, pour ex- 
pirer ou croître lentement dans une solitude, esj; 
née dans la solitude? Est-ce un rêve enfanté dans 
le désert? Empressés de détruire en vous les 
préventions nées des traditions qui consacrent le 
souvenir des antiques révélations , jamais nous 
n'avons dit que Saint-Simon se fût retiré sur le 
sommet d'une montagne , et que là, Dieu lui ap- 
paraissant sous la forme d'un buisson ardent, 
eût noué avec lui un entretien mystérieux, ou 
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que, par une voix céleste, par lè'méssage d'une 
sainte colombe ou d'un ange, il fut "entré avec 
lui en communication. Saint-Sinioii' a connu la 

société tout entière dans ses souffrances, ses dé- 

♦ 

sirs, ses vœux ; et c'est dans la profoncleùr de sa 
sympathie pour elle, éclairé par le spectacle de 
toutes ses douleurs, qu'il a puisé la nouvelle ré- 
vélation. Si donc,' selon une fable antique ,' les 
dieux punirent Prométhée d'avoir ravi le feu cé- 
leste, ce serait un crime de lèse-humanité que de : 

lùi'xavir la révélation '^saint-sim'onieiine. qui lui 

. • ' /\ * , • " * 

appartient, parce que c'est par elle qu'elle a été 
inspirée. Enfin, où les disciples de Saint-Siînon, 
qui ne se conçoivent pas la tâche de contempler 

*^ , irfcessamment la figure majestueuse de leur mai- 
tre, comme le type ' immuable de la perfection, 

/ liiais celle 'de développer la révélation qu'ils oui 

reçue, pourront-ils 'en trouver ' l'occasion',*^ si ce 

.n est dans le milieu même qui l'a inspirée à leur 

maitre?*N6îis'ne protestons pas contre la sociétév 

< nous ne lui disons pas • «Ana thème!)) 'nou^ 

nous attachons à discerner, à féconder, à- réu- 

'' nir^tous les germes' épars ,' et -nous ! recevons du 

' . spectacle de chacune "des modifications que^nous 

vous imprimons/ un nouvel enthousiasme pour 

î »outer à notre œuvre; car Dieu n'est pas seule- 
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ment avec nous, Dieu est aussi avec vous, et 

c'est parce que nous sommes inséparablement 

• ' • » • • • 
liés avec vous, que nous nous sentons religieux. 

* • * 

Le jour où vous sentirez le lien qui 'nous unit, 
vous aussi vous serez religieux.'* • ^*' ' " ^ " • 
* Et ne croyez' pas que ce soit là une vaine es- 
pérance.' Déjà, vous pouvez'chaque jour vous en 

' convaincre ,' nous 'avons • fait pénétrer 'dans le 
' ^^mbnde'les principes a-ùne 'politique nouvelle; 

y ioùs avbns arraché 'au vague 'terrain 'de la mé- 

itaphysique ' constitutionnelle tous -les hommes 
d'un cœur vraiment généreux, d'un esprit élevé. 
Par eux la société entière 'a' été -saisie de la 
question la plus haute de la politique^ moderne, 
je Veux dire les rapports entre les travailleurs 

• de tous les rangs, entre les classes privilégiées ' • 
et les^classes déshéritées/ entre les oisifs et les 
travailleurs, -entre'! ce 'qu'on ap'pélle encore les 

consommateurs ' èf les ^producteurs ; comme s'il 
^ avait dés producteurs^ qui "ne" consommassent 
pas,aiiisiqu'iry a'des consommateurs qui ne pro- 
duisent pas ! Et il n'est pas aujourd'hui de puis- 
sance capable de retirer des mains qui là tien- 
nent cette question vivante , palpitante ; car 
toutes les théories d'équilibre des pouvoirs con- 
stitutionnels sont tombées sous les balles de 
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Lyon*. La société va désormais s'occuper de s'ap- 

• 

proprier cette politique nouvelle dont nous avons 
eu l'initiative. Sans doute on pourra se séparer 
de nous ; on affectera même de s'écarter de nous 
avec d'autant plus de violence qu'on s'en rap- 
prêchera davantage par la nature des idées; oa 
ira encore jeter de la boue à la face des saint- 
simoniens ; mais leur langage sera dans toutes 
les bouches, et d'ici à un an la politique fran- 
çaise, et par suite la politique européenne, sera 
la politique saint-simonienne, sauf le nom. 

Pour nous , nous faisons volontiers crédit au 
monde de toutes nos idées, qu'un jour il saura 
bien rapporter à ses véritables auteurs. Nous 
nous réjouissons de cette large division du tra- 
vail qui nous facilite notre tâche , et nous nous 
occuperons sans relâche de faire sentir la reli- 
gion à cette société dans laquelle ce sentiment 
ne demande qu'à s'épanouir; nous avons besoin 
d'intervenir entre toutes les classes et de leur 
rappeler que ce n'est pas une lutte que nous 
sommes venus organiser, m$iis une œuvre im^ 



1. Ce passage et le passage ^ suivant ont été incrimmés 
par le ministère pubUc dans le procès qui nous a été in- 
tenté, et le prédicateur est prévenu de provocation, floo 
suivie d'effet, au renversement du gouyemement. 
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• 

mense de conciliation; nous avons besoin de 
rappeler leurs cœurs à ce sentiment de recon- 
naissance, d'obéissance, d'hommage, dont notre 
époque y malgré son anarchie, nous offre des 
exemples souvent même exagérés , mais qu'elle 
a pris l'habitude de nier parce que le pouvoir 
et la soumission portent encore l'empreinte du 
despotisme et de la servitude des temps 
passés. 

Sans doute le temps est proche où les hom- 
mes, qui longtemps ont préconisé avec le plus 
d'ardeur la liberté, l'indépendance, eu viendront 
à réhabiliter peu à peu les idées d'autorité et de 
hiérarchie , en s'attachant surtout à en faire 
comprendre l'importance, l'utilité, la nécessité. 
Mais, pour nous, nous aurons à faire sentir à 
tous que si l'homme, aujourd'hui et dans l'a- 
venir, devait obéir à un pouvoir qui lui apparûtî 
comme une fatalité; l'homme, dis-^je, serait en^) 
Gore esclave, aviU, dégradé, et pour moi je net 
me sens la force d'obéir, fut-ce à la raison 
même, qu'autant que la raison sera aimante et 
aimable. Quanta ceux qui prétendent, que la loi 
écrite est la règle unique qui doive à la fois lier 
le chef et le dernier de la Emilie, laissons ces 
métaphysiciens, ces théologiens, s'amuser tris-> 



^..> 
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temenl de cette abstraction stérile. La loi écrite! 

» • • ■ # » 

Eh !• cette • Ibicnous' est-elle tombée^ du ^ ciel ? n'a- 
t-elle pasété/révélée* par: un 'homme supérieur 
• .'• aux autres hoitimes' qui' la 'lui- dnt, inspirée? Si 
'^ cette loi devient la. règle de la société, et que la 
société soit progressive, ne faut-il pas qu'inces- 
' samment un homme se charge de continuer cette 
révélation,* et d'en transformer, successivement 
^ et selon les besoins, les sacrés caractères ; et cet 
homme, quel est-il, si ce n'est la loi vivante? 



-.é 



Le prédicateur, se tournant vers le Père Enfantin: 






Mon Père, vous êtes à mes yeux la loi vivante 
de rhilmanité, imparfaite sans . doute ,. car ce 
fauteuil, symbole de notre espoir,^ est: vacant; 
mais, je le dis hautement, et je voudrais que 

cette enceinte fût plus vaste,' afin que mes paroles 

-. - — * - ... 

pussent retentir plus au loin et i trouver un plus 
grand nombre d'écTios ; oui ; je .le déclare , et 
certes mon front ne.porte^pas.la trace de la ser- 
vilité, mon Père, j'adore en vous la manifesta- 
tion la plus haute de Dieu dans rhumanitét 
parce que vous-même vous adorez -Dieu dans 
l'humanité entière, que vous vous sentez la mis- 



»v 
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sion de pousser au progrès ;;je .vous aime, parce 
que *^ vous coiamencezl pôuri nbuê) cette: autorité 
nouvelle " qui ? n'enchaîne.'» pas 7 mais qui: attire*;» 
qui n'enseigne! pas ,\ mais' qui^ inspire ;, qui ;ne t ï 
mutile pas ; mais- qui • féconde ;; qui ne contisiint > 
pas, mais qui se fait. suivre !>Mon^'Père\ par- -j^ 
donnez à la rudesse que/garde ^encbre'maivoix;. 
en vous adressant cet hommage ; mais la femme 
manque à vos côtés. . . • -j ,.; ni ^^ 

Barrault. 



il 



^ ! r ( • 'w î » 



> 



Au milieu des applaudissements un sifflet se fait en- ^ -A 

tendre; aussitôt les applaudissements redoublent. ' ' »* r^ 

Lorsque Barrault a terminé» notre Père Enfantin dit à 

Baud, qui lui avait demandé à parler: ^ 

c Raud, tu as la parole. » ...!.,.• Ji^ 

:. Mon Père, il y a huit jours, dans cette .même^ ^ 
enceinte, un cri parti d'auprès de .vous; a fait . ^ 
sortir de ma poitrine l'acte de foi, le premier que, '> ^ 
j'aie fait ici à la face du public. Je me suis nommé, J 
j'ai expliqué ma vie, et j'ai fait sentir comment 
elle s'unissait à vous. Ce cri a été répété, on en 
est venu à protester contre vos actes et contre 
l'engagement que vous prenez d'installer la paix 
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dans le monde. Il n'y a rien là qui me surprenne. 
J'ai entendu des financiers de nos jours pousser 
des cris d'étonnement qui ressemblaient, moins 
la force, à ceux qui s'étaient produits dans cette 
enceinte. Ils trouvaient étrange que voua, notie 
père Olinde Rodriguea , qui leur aviez foil 
oourber la tête devant votre science quand yom 
étiez avec eux, aujourd'hui que vous marchas 
en avant d'eux, vous eussiez eu le courage d'à»* 
sumer sur votre tête la responsabilité de notre 
existence, la responsabilité de l'avenir industriel 
et pacifique des hommes. Ils allaient jusqu'à 
trouver étrange la rédaction même de cet acte 
que vous aviez livré au public ; ils n'ont pas 
compris que si cet engagement nouveau leur 
avait paru tout simple , tout naturel , c'est que 
nous aurions encore été dans la voie du passé, 
et que c'eût été seulement une spéculation com- 
merciale que nous venions réaliser ; tandis qu'il 
y avait sous cette parole , sous cet acte d'asso- 
ciation, un avenir d'apostolat que leurs yeux 
n'y ont point aperçu , que leurs coeurs n'y ont 
pas senti. Ceux d'entre eux même qui vous ont 
le mieux compris ont cru que vous veniez seu- 
lement pour donner un peu de pain au peuple- 
Ah ! sans doute, le peuple a besoin de pain pour 
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calmer sa faim dévorante ; mais ne lui faut-il 
que du pain, et est-ce donc assez de lui donner à 
manger comme à ces animaux domestiques que 
i*on nourrit tant qu'ils servent ? Du pain, du pain 
seulement au peuple ! Celui qui parle ainsi n'a 
compris ni sa dignité ni ses mérites. Pour qui 
donc les fêtes, les joies, la pompe dans ce 
monde, si le peuple n'a pas sa part ? Des fêtes ! 
ah ! j'entends, on lui en donne des fêtes ! Il y a 
de grands anniversaires durant lesquels on le 
reçoit gratis dans les théâtres ; là , il va s'en- 
tasser pour revoir un moment ces artistes, en- 
fants du peuple, heureux de sentir autour d'eux, 
tumultueuse et bruyante, cette famille à laquelle 
ite appartiennent encore par le cœur, par les 
émotions , par la vie ; famille infortunée qui , 
après cet instant de joie, sera rendue aux tristes 
réalités du dénûment et du travail. Qui donnera 
donc au peuple de véritables fêtes, des fêtes qui 
soient la continuation, le couronnement harmo- 
nique de sa vie? Dieu soit béni! par Saint- 
Simon, par vous, Olinde Rodrigues, mon Père, 
naîtra pour le peuple le culte pacifique , la plus 
belle de» fêtes qui ait éclaté aux yeux des hom^ 
mes ; une pompe resplendissante devant laquelle 
pâKront et toutes ces revues guerrières et toutes 
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ceS;: fêtes d'aujourd'hui qui ressemblent trop à 
l'insulte^ et à^la ^moquerie , en présence des dou- 
leurs que le peuple endure. Il n'y a pas de fêtes 
là où, le peuple^ n'est pas heureux et ne se. ré- 
jouit pas; le. bonheur du peuple, voilà la pre- 
mière des fêtes. >,..!.; , 

Qu'on ne, s'y méprenne pas; ce que nous fai- 

" . . " ' ' ' .1 

sons aujourd'hui n'est que la continuation de ce 
que nous faisions hier, et nous marchons vers 
l'avenir. Nous avons dit, il y a longtemps, que 
nous venions substituer l'emprunt à l'impôt, à 
J'impôt qu'on prélève sur la chair du pauvre 
excédé de travail, sur la chair de la beauté yen- 
due : nous empruntons pour affranchir le pauvre 
peuple, et la fille du peuple, de ce hideux im- 
pôt. ... ; ;• ; ■ ' ' • . . : If « •':•' 

Que ceux qui nous blâment encore se.Wp- 
pellent ce qu'ils pensaient il y a quelque temps.. 
Ils nous accusaient de vouloir détruire ; aujour- 
d'hui nous, venons fonder. Ah!, sans, dôute, ils 
ne^ voyaient alors en nous que des philosophes, 
que des savants occupés dans leur, cabinet à li- 
vrer chaque jour une,édition de leurs pensées au 
public,^ pour une^ rétribu tion^ l^oiinée :- qifglje sera 
leur, parde, ^aujourd'hui ^q 
gager nosJDiens, nos personnes, notre. ex^fiT 



I ''•'^1 
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tout entière, à F accomplissement . de ^notre 
j œuvre?. Ils n'ont pas c cru que nous .'pourrions 

• nous dévouer. ainsi à la iréalisation de nos doc- 

■ •' ■ . -^ .«. 

trînes religieuses; ils. n'ont pas compris que 
pour nous il n'y avait pas de cessation possible ; 
ils ont prononcé le mot de faillite : c'est pour 
l'homme qui se conçoit séparé de son œuvre et 
qui n'y tient que par l'argent, que la faillite est 
possible; mais celui qui à chaque.instant de "sa 
vie donne sa parole, sa puissance pour réaliser 
ce qu'il a promis à la face des hommes, celui-là 
ne peut pas faillir. Nous prenons envers le 
peuple un engagement solennel de travailler ^à 
Tamélioration de son sort ; tant qu'il restera des 
Rouffrances parmi les hommes, nous' n'aurons 

- pas le .droit d'interrompre notre - œuvre. Mon 
pore, vous avez dit à ces puissants financiers 
qui ont tant de fois escompté l'avenir des restau 
rations "politiques : ce Votre règne est passé. » 
Un avenir prochain confirmera votre parole. Oui, 
l'or de la couronne des rois a coulé, en lingots 
chez les rois de l'industrie; un bourrelet de bois 
vermoulu est tout ce qui reste à la légitimité 
vieillie; la pourpre est aux pieds du peuple, elle 

- sortira de la boue pour parer? les épaules du 
•'peliple.' La couronne du chef de Tindustrie bril- 
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lera d'un or plus pur que jadis la couronne des 
rois; et le peuple, heureux par elle, la saluera 
avec des accents de joie et de triomphe. Fêtes 
resplendissantes de Tavenir, vous aurez fine 
place pour ceô femmes qui s'engloutissent au- 
jjourd'liui sans, secours dans Tabîme de* toutes 
les dégradations et de toutes les misères ; vous 
aurez pour ell^s une place. Elles y viendroot 
affranchies du joug sanglant du vice, et devâflt 
elles baisseront la tête ceux qui aujourd'hui une- 
connaissent encore ce qu'il y a dans la beauté 
d'avenir et de puissance. C'est sur le bonheur 
/lu peuple, sur sa vie tout entière, chaque jour 
plus heureuse, que s'appuiera le trône pacifique 
du chef de l'industrie et du culte, par qui la puis- 
sance morale de l'argent est fondée. (Applaudis- 
sements.) 

Baud. 



Le Père suprême s'exprime alors en ces termes : 

Ghers enfants, 

Nousvous avons déjà dit que notre position étâi'' 
plus grave, plus grande que jamais. Vous 1^ 
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savez, le rôle politique que nous avons rempli jus- 
qu'à ce jour nous a fait passer aux yeux de biea 
des hommes pour des perturbateurs du repos pu- 
blic. Quand nous avons annoncé une organisa- 
tion nouvelle de la propriété, on a cru pouvoir 
dire que nous, venions organiser la loi agrair^, 
diviser les biens par égales parts, que c'était la 
guerre des pauvres contre les riches, et que nous 
bouleverserions la société. Aujourd'hui nous aii» 
noaaçons qu'une œuvre morale immense nous est 
réservée ; nous annonçons que nous devons tou- 
cher à ce qui, jusqu' à ce jour, a été regardé comme 
la sauvegarde de la société tout entière dans la 
famille, comme nous avons touché dernièrement 
à ce qui avait été regardé jusqu'à ce jour comme 
la sauvegarde de la société dans Vétat. 

Si le monde politique présente tant de dé- 
sordres que r apparition d'une politique nouvelle 
soit nécessaire, le monde moral est-il donc si 
bien réglé, si beau, qu'il ne puisse pas se pré- 
senter des hommes annonçant une morale nou- 
velle? Et cependant nous devons nous y attendre, 
NOTRE prétention au caractère de prêtre, notre 
prétention de régler les sentiments et les actes 
dés hommes, soulèveront d'abord contre nous de 
vives antipathies. Nous, prêtres nouveaux, nous, 
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prêtres de Tavenir, nous aurons à dissiper et à 
vaincre toutes les répugnances et toutes les co- 
lères qui ont frappé le prêtre du passé, et qui 
sommeillent. ' 

Le prêtre du passé, on ne le respecte plus; 
rnàiç on ne le repousse plus, on ne lé craint 
plus. Le prêtre de l'avenir, on ne le désire pas ; 
on ne Técoutera pas sans dédain, on ne le suivra 
pas sans défiance; on a besoin de le voir long- 
temps pratiquer sa vie pour le croire ; on a be- 
l&om de le voir grandir devant tous pour recon^ 
naître que la vie est en lui. 



-. J-. 



..^Longue interruption produite par le bruit que font-^lj^s 
' assistants^ continuellement refoulés par les personnes du 
^dehors qui cherchent à pénétrer. 



En ce moment nous nous occupons de cher- 
cher une salle plus vaste ; vous Voyez qu'il nous 
est difficile de continuer ici nos enseignements ; 
et la foule qui se presse autour de nous à l'heure 

où nous proclamons la nécessité d'une loi mo- 

• ■ . . . ■ 

RALE NOUVELLE, uous fait voir quc beaucoup nous 
attendent, et nous donne hâte de parler à tous. 



Ja • • • . I . . . ^ 
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Chers enfants, 

^ Nous entrons, npus fils de Saint-Simon, dang 
l'époque de l'apologie de notre conduite; car nous 
-serons attaqués. Je vous demande, à vous tous 
qui avez foi que la vie saint-simonienne est en 
.vous, d'apporter devant le monde le spectacle 
d'une vie qui convainque les plus incrédules 
que la mission que nous accomplissons aujour- 
d'hui est bien la mission la plus grande, la plus 
élevée qu'homme ou femme puisse se proposer. 
Je m'adresse à vous tous, comme si tous vous 
reconnaissiez en moi Tautorité nouvelle, parce 
que tous vous venez à moi, entendre ma parole, 
et que je ne veux pas croire que vous veniez 
sans* but mor&lj pour vous et pour tous : vous 
venez entendrp ma parole, parce que vous pen- 
sez qu'elle peut être bonne au monde; vous.ve- 

i 

nez entendre la parole de Saint-Simon? parce 
que vous savez déjà ce que ^Saint-Simon a fait, 
et parce que ses œuvres passées vous garan- 

« 

tissent ses œuvres futures. 

... -» 

. Aujourd'hui nous appelons les femmes à nous 
aider dans l'œuvre apostolique; nous appelons 
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les femmes à venir non réclamer, mais dire ce 
qu'elles veulent pour l'avenir. 

Jusqu'ici, nous écoutant prêcher l'améliora- 
tion du sort de la classe la plus pauvre et la plus 
nombreuse, vous avez tous compris ce que nous 
vouions faire pour les hommes; nous voulons 
tendre la main aux travailleurs, aux salariés ; 
mais il ne s'agit pas des hommes seulement, iil 
s'agit aussi des femmes. Or, quelle est la classe 
la plus pauvre et la plus nombreuse parmi les 
femmes ? Quelle est la femme qui souffre le plus 
du monde chrétien qui pèse encore sur nous, et 
de la critique du monde chrétien? Quelle est 
la femme qui souffre le plus de Tanathème contre 
la chair et de la profanation de la chair ? Vmîà la 
classe la plus pauvre et la plus nombreuse, voilà 
celle que nous devons sauver. 

Et qui donc parlera d'immoralité? 

Nous avons donné la main au prolétaire, et 
nous devons bientôt lui montrer que sa fille n'a 
d'espoir qu'en nous, qu'elle est perdue sans nous, 
qu'elle est perdue par lui peut-être, et par tout 
le monde qui la tente et qui l'achète. Il faut à des 
hommes quelque courage pour accomplir cette 
mission; mais que faut-il aux femmes qui se 
joindront à nous pour nous aider dans cette mis- 
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sion? Jusqu'ici c'est nous, hommes, qui avons 
porté le mépris du monde ; eh bien ! nous ap- 
pelons les femmes à partager le fardeau avec 
nous. 



Nouvelle interruption causée par quelques rires et par 
l^empressement de la foule nombreuse qui est à la porte. 
Baud demande au Père suprême la parole. 



Mon Père^ pourquoi m'avez-vous laissé par- 
ler ? Ma voix était pleine encore de menace et de 
colère, parce que vous ne nous aviez pas dit la 
parole d'avenir; mais vous venez de la dire, je 
suis heureux. Toutefois je veux m'adresser en- 
core à ceux qui nous interrompent. Je veux que 
ma parole pèse sur leur poitrine de tout le poids 
du mal qu'ils ont fait et qu'ils ont laissé com- 
mettre, et je veux voir s'ils essaieront encore de 
nous troubler. 

Mouvement d'hilarité de deux Ou trois personnes. 

Qu*il se montre celui qui rit de ma parole; 
quand il voit que je porte en moi toutes les dou- 
leurs que toutes les femmes et tous les hommes 
du monde peuvent éprouver, que je les repasse 
dans ma pensée, que je les rends par la puis- 
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saiice de ma voix ; qu'il vienne, je veux le voir. 

rire! ,..;;•;■ i : ^ ■•. •! I> -■'••.••* " "^'t 

Il y a des hommes qui rient en face de tant de 
femmes expirantes, en face de leurs frères pous- 
ses par le désespoir à la frénésie sanglante et 
rendus presque, féroces par le malheur. Ah! s'il 
est des hommes qui rient à tant d'infortunes, ils 
sont les auteurs des crimes qu'elles amènent ; ils 
sont dans le monde les seuls coupables, je n'en 
eonnais point d'autres. I 

' Laissez, laissez,' il y a "encore dans cette poi- 
trine 'uh^'cri qu'il faut' que l'on entende. (Ap- 
plaudissements' prolongés.) 

,. Un homme, grâce à Dieu, un seul homme» 
dans cette enceinte, a eu le courage de siffler* 
Siffler ! mais c'est au théâtre où l'on chante et 
Ton amuse le vice, où l'on fait l'apologie de ce 
qu'il y a de mal dans le monde ; c'est là qu'il faut 
siffler. Mais quand il se passe devant vous un 
drame où des hommes qui livrent leur vie toute 
transparente à l'examen de tous, viennent parler 
du peuple, et, au nom de Dieu, réclamer pacifi- 
quement ses dypits; quand' on les voit, pour 
ains,i dire, gratter la terre de^ , leurs, mains po,ur 
lui faire produire tous ces trésors, dopt ils ep^i- 
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chiront la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvrç, quel est celui qui peut siffler ? ^. : ; ^ 

, Un homme dans r enceinte : Moi ! . . • 



* • • 



. Eh bien! à rhomme qui siffle je demanderai 
compte de ses œuvres et de sa vie, et je lui dirai 
pourquoi, moi, je me sens le courage de décla- 
rer hautement qu'il ne nous connaît pas ou ne se., 
connaît pas lui-même. Je lui dirai, moi, qui je 
suis, ce quej'ai été, non pas comme je l'ai déjà 
fait, mais sous un autre aspect de la vie. . 
, Je, vous l'ai dit, vous le savez,* je suis fils du 
prolétaire qui, par son travail,^s'est placé dans la 
Cfla^e privilégiée. Eh bien! j'ai vu, moi, jusqu'à 
présent tous les vices et tous les tourments que 
la, ièimne étale au sein de nos villes, et si je n'ai 
PP^î^l^î pai: des mots odieux, plaidante sa dégra- 
dante misère, jamais aussi je n'eus le courage 
4e .tendre la main pour relever de l'anathème la 
5jPLe d'Eve et de Marie éplorée. Vous, ayez- vous 
vu, le soir, sa traînant le long de nos rues, ces 
pnJ^res pâlesi, revêtues de leurs habits emprun- 
tés, comme d'un linceul d'où s'exhale en lourde 
^tmjP^phère ■ toute la , vapeur fangeuse du vice ? 
Eljps supphent le voluptueux débauché afin d'à- 
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voir un peu de son or ; elles appellent à leur aidé 
les désirs criminels que leurs voix éveillent : cette 
suppliante c'est la fille du peuple, naguère 
joyeuse et belle, aujourd'hui triste et flétrie. La 
voilà telle que la faite l'oppression et la misère. 
Ah ! si vous l'avez vue, qu'avez-vous fait pour 
elle? L'avez-vous défendue, assistée, relevée? 
Avez-vous eu le courage de mettre votre main 
dans la boue pour en tirer les enfants de Diefu q^ 
y versent leur ôang et leur vie ? Ah ! si vous ne 
l'avez pas tenté, ou si l'énormité de cette œuvre 
a ébranlé votre courage, respectez ceux qui par* 
lent d'affranchir la femme du hideux trafic d€f la 
chair; et si vous ne vous sentez pas la forcé dô 
les imiter, au nom de Dieu, ne les sifflez pas ! 
(Bravo! bravo! — Applaudissements.) 

Ecoutez ! je l'ai dit souvent > la voix du peuplé 
est la voix de Dieu. Il y a ici des hommes qui oflt 
entendu votre appel; ils ont entendu le ttàéà 
aussi, et ils ont répondu au mien, ils dût re- 
poussé le vôtre. Vous êtes seul dans cette eu- 
ceinte; tâchez de vous convertir : l'hûiftàmW 
n'applaudira pas à ce que vous faites (T/^* 
bien! très-bien! — Applaudissements.) 

Mon Père, je vous l'ai dit, ces paroles d'îi' 
mertume et de colère ne vont pas à mon âme. 
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Et VOUS qui nous avez siffles, il y a dans ce 
Cœur, croyez-le bien, de l'amoaïr pour vous 
aussi 1 dites-moi si vous avez le courage d'en 
dire autant. Eh bien ! moi, je sens que vous avez 
besoin d'être aimé, parce que vous souffrez. Si 
vous avez le blâme et l'injure à la bouche, c'est 
que vous doutez des hommes; c'est qu'en pré- 
sence des maux qui déchirent vos sœurs et vos 
frères et peut-être vous-même, vous n'espérez 
pas quHl se trouvera des hommesr et des femmes 
qui viendront consoler ceux qui gémissent, adop- 
ter Tenfant trouvé, et rendre à la femme perdue 
une famille et un nom qu'elle n*a plus- 

Regardez {montrant le Père Enfantin), voici 
le Père de Thumahité : celui-là n'aura pas peur 
d'aller chercher le mal où il est, au péril de ce 
que Ton prise le plus au monde, au péril de ce 
que l'on appelle la réputation. Mon Père, mon 
Père, je vous le dis, je sens en moi une puis- 
sance qui me vient de vous ; je sens que je suis 
en liberté devant vous , quand j'exprime les 
cris de ITiumanîté souffrante, et que vous ré- 
pondez à ma prière par la parole consolante de 
réternelle prophétie. 

Oui, j'irai en votre nom, en celui de mon père 
Olinde Rodrigue^, frapper à la porte des hom- 
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Dpies d'argent pour avoir d'eux de l'argent., J*©û 
demande à tous, afin d'empêcher de mendier 
ceux qui mendient , afin , d'empêcher de se 
vendre celles que la plupart d'entre vous et 
d'entre nous ont peut-être trop souvent ache- 
tées. J'en, demande pour mes frères et pour 
moi, afin de continuer notre œuvre pour le bon- 
heur du monde. Non, vous qui m'avez entendu, 
jamais, jamais vous ne me laisserez mendier. 
Moi , mendier ! songez donc ce que c'est que 
l'homme qui a dans son sein cette puissance 
qui fait passer ses douleurs et ses joies dans 
ceux qui Técoutent, et qui mendie! Songez à ce 
que dirait ma voix si j'allais vous persécuter 
par; les, rues de cette importune prière : «Don- 
<c nez-moi un morcfâu de pain; Dieu m'avait 
a fait pour être quelque chose, mais je n'aî pas 
a de pain ! J'aurais travaillé à affranchir tous 
(( les hommes de la faim et de la misère ; je le 
«sens,, j'en avais la puissance, mais je n'ai 
oc pas de pain ! , Je voulais assurer la paix de 
ce ceux qui possèdent la richesse, mais ils ne 
« m'ont pas donné de pain ! » ^ 
{Bravo f bravo ! Nouveaux applaudissements.) 
Ah! vous vous épargnerez d'entendre cette 
avihssante prière. Aujourd'hui, je demande que 
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ceux qui sont riches nous donnent, afin que, 
successivement, il n'y ait plus de pauvre sur la 
terre. Cette main que vous voyez, je la tendrai 
à tous les êtres qui souffrent; il n'est pas de 
main si décharnée et si flétrie qui ne doive, en 
la touchant, recevoir du mouvement et de la vie. 
D n'est pas d'hommes, il n'est pas de femmes, 
dans le sein desquels, parlant au noih du peu- 
ple, je ne dépose à leur insu les germes de 
l'amour du peuple qui est en moi. 

Baud. 



Applaudissements prolongés. 

La personne qui avait sifflé réplique par des paroles sans 
suite, que la confusion et le bruit de Tauditoire empêchent 
de comprendre. 

Alors le Père suprême dit : " 



. V 



- C'est la première et; la derijière fois que la 
parole sera prise ainsi par un assistant, ca-r^nous 
ne pourrions coatinuer nos enseignements , ni 
nos prédications de cette, manière. 



» • / * 



.. ! 
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L'APOSTOLAT SAINT -SIMONIËN 



L'ère dans laquelle entre la société saint- 
simonienne, sous la direction du Père Enfan- 
tin, diffère complètement de celle que nous 
avons achevé de parcourir. Jusqu'à ces demies 
temps , les hautes questions d'économie politi- 
que, d'histoire, de religion, avaient été le but 
principal d6 nos travaux. L'étude du développe- 
ment de l'humanité nous avait,^ à la vérité, con- 
duits à ces conséquences importantes, a que 
l'autorité qui, dans les gouvernements reUgieux 
et politiques du passé, avait toujours imposé à 
la société une règle commune et absolue, devait 
dans l'avenir revêtir une forme nouvelle, et 
rendre hommage à la hberté, à la personnalité 
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de rhomme, en appliquant à chaque individu 
une moralisation particulière ; que les beaux- 
arts, dont les inspirations fécondes ont fait 
l'éducation du genpe humain, tendaient de plus 
^n plus à devenir la première puissance sociale ; 
que l'industrie qui conserve , ainsi que Ta re- 
marqué dans son dernier ouvrage historique un 
des plus illustres et des plus nobles défenseurs 
(|u passé, M. de Chateaubriand ; que l'industrie 
qui conserve un dernier stigmate de son escla- 
vage primitif dans la loi du salaire que le 
maître impose à Touvrier ou que l'ouvrier ar- 
rache au maître, sanctifiée enfin parla religion, 
serait soumise à la loi de V association; et enfin 
<pie la.iemm^, demeurée jusqu'à ce jour infé- 
rieure à l'homme, puisque sous la loi païenne 
elle était faite seulement pour le plaisir de 
l'homme, et que sous la loi chrétienne, selon la 
parole même de saiiit Paul, elle. était seulement 
pour sa gloire ; que la femme serait, à l'avenir , 
l'égale et l'associée de l'homme, dans le temple, 
dans l'état et dans la famille ». 

Tel A été le résultat de nos études et l'objet 
de nos enseignements, et ce simple résumé doit 
suffire en réponse à ceux qai trouvent que nous 
avons tristement raison de montrer que la so- 
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ciété croule de toutes parts , mais qui pensent 
qu'en signalant ce grand naufrage de tout Tor- 
dre ancien , nous avons eu le tort de n'offrir à 

Thumanité aucun port de salut. , • 

Toutefois, Tapostolat saint-simonien est eniré 
dans une voie nouvelle ; il ne suffit plus d'en- 
seigner, nous allons réaliser. Ou, si vous vou- 
lez, nous n'enseignerons plus le monde seu- 
lement par des paroles , mais aussi par des 
œuvres. A la face d'un monde oii l'art, Tindus- 
trie et la femme sont trop souvent au service et 
à la merci de l'ignorance , de l'incapacité ef du 
vice, nous allons installer religieusement parmi 
nous les artistes,'' les industriels 'et les femmes. 
L'œuvre^d-'annonciaition; poiirsuivie sans ïelâche 
depuis^ là^inoH: de: Saint-Simon ; ^ va commencer 
pour les nations étrangères. En France; elle est 
suffisamment* avancée pour que noiis puissions 
passer outre. Fonder le culte, organiser Tindus- 
. trie , .'donner aux femmes , qui déjà sont:awc 
.nous et à celles f qui nous approchent, la fioîoe 
qui leur est nécessaire pour unir leur inspiiia- 
Jtion* et' leur voix à la nôtre, afin de produire et 
vde jproclamer une nouvelle morale individueUê, 
» telle ' est l'œuvre immédiate que nous nous pr6- 
•posons. . • ^ 
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Pour obtenir le plus rapide accomplissement 
de cette œuvre, la hiérarchie saint-simonienne a 
dû subir une transformation importante, et cette 
transformation n'a pu se réaliser que par une 
crise douloureuse, par Téloignement de celui 
qui partagea longtemps avec notre Père suprême 
le gouvernement de la société naissante. Plu- 
sieurs aussi, qui avaient contribué pour une 
belle part à nos travaux apostoliques de tout 
genre, se sont séparés de nous, effrayés qu'ils 
étaient des termes mêmes dans lesquels le nou- 
veau progrès est appelé. 

Parce que ma foi, comme la leur, un instant 
s'est trouvée en défaut; parce que, comme eux, 
j'ai renié, moi aussi, celui à qui je dois pour- 
tant plus qu'aucun d'eux peut-être, car je lui 
dois tout ce que je sais de Dieu et ce que je 
puis valoir aujourd'hui pour Thumanité, car la 
vie m'échappait et il me l'a rendue, et il m'en a 
donné une pleine de gloire et de bonheur ; parce 
que, moi aussi, je vous ai renié un instant, c'est 
pourquoi je vous dois, mon Père, et je dois à 
tous ceux de votre famille ici présente ; à ceux 
surtout qui , malgré leur présence , nous sont 
encore absents de cœur, je dois à tous et je dois 
à moi-même de montrer comment aujourd'hui 

19 
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plus qœ jamais ma conscience est assiarée et ma 
foi affermie. 

Nous ne nous sommes jamais présentés 
comme des ho^mmes de ta perfectioro , mais 
seulement comme des hommes da progrès. Si 
donc quelque chose manque à notre force, à 
notre sagesse , à notre morahté , noos ne re- 
fuserons pas d*en faire Taveu. Seulement, tors» 
que nous venons dire naïvement ce qui nous 
mcinque, nous ne reconnaissons à personne 
le droit de rabaisser noire passé; car si nous 
arrivons aujourd'hui à pouvoir rallier à nous 
une foule d'hommes de qui jusque-là bous 
restions incompris, c'est qu'apparemment nous 
avons fait ponr atteindre ce résBltat ce que nous 
devions faire. 

Ainsi, dans l'ère nouvelle où .nous entrons, 
nous réclamons le secours des artistes {KW 
donner à notre apostolat une forme plus vi- 
vante, reconnaissant que jusqu'ici nos fomies 
ont été plutôt scientifiques et philosophiques 
que religieuses. Mais ce n'est pas en vain cpW' 
nous avons été jusqu'ici des docteurs. Le 
monde où nous étions n*avait foi qu'à la scie&c^î 
nous avons dû lui parler son langage. Ce n'esJ 
pas en vain que les premiers apôtres de Saint- 



PRÊBICATIONS 291 

Simon sont sortis pour la plupart des plus célè^ 
bre& écoles de France et d'Allemagne, Il falkit . 
pouvoir dire aux hommes de notre époque : 
<r Nous aussi nous avons pénétré toutes tes 
profondeurs de la science, et nous en rappor- 
tons cette unique vérité , c'est qu'en dehors du 
sentiment religieux, la science est sans appm 
pour remuer le monde. 

Notre politique aussi va se modifier, et ponr^ 
tan! nous ne voulons pas, pour notre politique 
présente, répudier notre politique passée. Non» 
venons instituer en France la monarchie indus- 
trielle, comme Gharlemagne a institué la mo- 
narchie militaire. C'est la transfiguration du 
pouvoir tempareL Mais pour Gharlemagne, le 
plus puissant moyen de succès, c'était la guerre; 
le phis puissant pour nous, c'est la paix. Ainsi, 
nous allons prêcher la paix. Nous prêcherons 
la paix, ayant la foi qu'à l'abri de la paix seule- 
ment, le travail industriel peut être organisé en 
France; ayant la foi que l'organisation religieuse 
du travail industriel peut seule prévenir ou faire 
cesser la guerre qui déjà gronde entre les bour- 
geois et les prolétaires, entre tes maîtres et les 
ouvriers, entre ceux qui possèdent et ceux qui 
ne possèdent pas ; ayant la foi que l'alliance 
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sincère de ces deux classes, aujourd'hui profon- 
dément ennemies, peut seule donner à la France 
la puissance morale qui lui est nécessaire pour 
accomplir , à Tégard des nations , sa mission 
providentielle ; et sa mission, nous Tavons déjà 
proclamé, et nous ne cesserons de l'annoncer 
au monde ; sa mission, c'est de s'unir d'amour 
et d'intérêt à l'Angleterre pour régénérer l'Es- 
pagne, délivrer l'Italie, affranchir l'Allemagne, 
rétablir la Pologne, et faire tourner visage à la 
Russie vers l'Orient. Donc nous prêcherons la 
paix! Mais ne craignez pas de nous voir jamais 
incliner notre bannière devant celle où est écrite 
la maxime profondément irréligieuse de la paix 
à tout prix et du chacun chez soi, chacun son 
droit. 

Au reste , mon objet principal n'est pas de 
développer et de justifier devant vous notre po- 
litique; j'arrive à vous parler de la morale in- 
dividuelle. 

Des hommes peuvent-ils s'être depuis deux 
ans répandus par la France en se proclamant 
apôtres d'une religion nouvelle , apôtres delà 
religion définitive et universelle , et venir après 
confesser publiquement qu'ils ne savent pas en- 
core la morale de l'avenir ! Assurément c'est un 
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spectacle étrange au monde. Qu'en présence 
d'un pareil aveu plusieurs reculent épouvantés, 
je le conçois ; mais, pour en bien juger, écoutez 
et jugez vous-mêmes. 

Une question générale embrasse et domine 
toutes les autres. Comment, sans connaître en- 
core la morale de l'avenir, comment adopter des 
enfants et se charger de leur éducation ; comment 
associer des individus ; comment enfin pouvoir 
moraliser le monde? et même, la loi morale 
étant supposée, c'est-à-dire la science du bien et 
du mal étant produite , comment faire à chacun 
éviter le mal et pratiquer le bien ? Ce fut une des 
plus hautes fonctions des anciens sacerdoces. 
Gomment le prêtre de l'avenir obtiendra-t-il un 
pareil résultat? Je vais tâcher de vous éclairer 
ces questions. 

L'homme est susceptible de se passionner 
pour le maintien des lois générales promulguées 
par le législateur, et par lui recommandées au 
respect et à l'observation de tous. Sans remonter 
bien haut dans le. passé pour justifier cette as- 
. sertion , les quarante années qui viennent de 
s'écouler offrent d'assez nombreux témoignages 
de cet amour de l'humanité pour la loi écrite , 
depuis le serment du Jeu-de-Paume où le tiers 
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état jurait, quoi qu'il put arriver, d'achever la 
Constitution , jusqu'aux jours de juillet où le 
peuple s'est jeté à la mitraille aux cris de Vive 
la Charte ! Mais rhumanité se passionne aussi 
d'obéissance aux volontés , et de dévouement à 
la personne de ceux qu'elle sent supérieurs à 
leurs contemporains, et qu'elle reconnaît pour 
chefs. Napoléon, soumettant à son génie et ral- 
liant à sa fortune un peuple entier, naguère wr 
Cûre ivre de liberté et d'égalité, Napoléon, dans 
les temps modernes, est un frappant exempte 
de ces êtres à part, véritables lois vivantes q}^ 
l'humanité accepte avec enthousiasme. 

Ainsi l'homme est porté à régler ses actions 
sur la volonté de la loi écrite et sur celle de la 
loi vivante. Mais dans les temps de révolutions, 
dans les époques critiques, irréhgieuses, il y a 
toujours lutte entre ces deux principes. L'huma- 
nité, dans ces époques, étant toujours en danger 
de tomber dans la servitude ou bien dans la 
licence, toute loi écrite devient la négation for- 
melle de toute autorité suprême dans les per- 
sonnes, c'est-à-dire la négation de toute toi 
vivante, et aussi nul homme ne peut atteindre le 
pouvoir qu'en annulant toute constitution, toute 
loi. écrite. Ceci est vrai dans l'ordre moral comme 
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dans Tordre politique. Car le caractère du pro- 
testantisme religieux ou moral a été de laisser le 
ûdèlé seul, et sans autre directeur que l'Évan- 
gile pour le moraliser, comme le caractère du pro- 
testantisme politique a été de n'offrir au citoyen 
d'autre secours dans Taccomplissement de ses 
devoirs que la lecture assidue du Code et l'élude 
approfoudie de la Charte. Le despotisme moral 
avait aussi le même caractère que le despotisme 
politique ; c'était, dans le prêtre comme dans le 
souverain, l'oubli de toute loi divine et le mépris 
de toute dignité humaine. C'était la violence de 
l'ijaquisiteur ou le mensonge du jésuite. 

Dans les temps religieux , au contraire , la loi 
écrite et la loi vivante, c'est-à-dire le prêtre, sont 
unies et s'appuient mutuellement pour édifier 
et moraliser le fidèle. Depuis Jésus jusqu'aux 
temps où l'épuisement du principe catholique 
provoqua la protestation de Luther, l'Évangile 
était pour la ^société chrétienne une règle de con- 
itaûle autrement sacrée que nos chartes politi- 
qua^t ^ ^^ mênabe temps le chef de TÉglise, pal* 
IfBT moyen de son clergé , tenait en sa main la 
conscience de tous les fidèles , pour les diriger 
aelon l'urgence des temps et les besoins de la 
obrétienté. 
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Toutefois, en vous rappelant ce merveilleux 
accord de la loi écrite et de la loi vivante , de 
rÉvangile et du prêtre, je n'ai pas encore dit 
tout le secret de la puissance qu'avait la foi 
chrétienne pour moraliser les individus. Je ne 
vous ai pas montré surtout comment, par le 
christianisme, l'autorité a pu revêtir un caractère 
de sainteté , et l'obéissance une noblesse et une 
dignité que les temps anciens n'avaient pas 
connues. Le chrétien était pénétré jusqu'aux pro- 
fondeurs de son être du sentiment intime de la 
présence réelle de son Dieu : en tous lieux , à 
toute heure, parmi le tumulte des jours et dans 
le silence des nuits , il portait en son cœur un 
Dieu toujours présent, toujours juste et sévère ; 
c'était là la sublime et dernière raison de la mo- 

s 

ralité du prêtre. En présence de l'Evangile^ aux 
pieds du confesseur, c'était là, la force irrésistible 
qui faisait expirer le mensonge aux lèvres du 
pécheur. Au milieu des hordes sauvages et des 
forêts du nouveau monde , c'était la foi profonde 
à' la présence de son Dieu qui rendait le mission- 
naire chrétien invincible à toute fatigue , à toute^ 
privation. C'était elle , pourvu qu'il eût seule--^ 
ment acquis quelques âmes au Christ, qui lui^ 
faisait affronter la mort avec calme ; non pas suFv. 
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un champ de bataille, au milieu des fanfares de 
la gloire, la mort brillante du soldat ; non pas sur 
Tin échafaud glorieux , à la face de tout un peu- 
ple ému, la mort ambitieuse du citoyen; mais la 
mort au désert, la mort seule, ignorée, et, comme 
d'un pesant linceul, toute couverte à l'avance 
d'un éternel oubli. 

Abnégation sublime! dévouement ignoré de 
notre âge ! vertus chrétiennes , vous serez dé- 
passées par les vertus de l'avenir ! 

Pour suivre ma pensée, retenez seulement que 
la loi vivante, c'est-à-dire le prêtre; la loi écrite 
^llafoi k\a présence àeBieu (qui renferme impli- 
citement la foi à la perpétuité de la vie) , concou- 
raient et suffisaient à maintenir le chrétien dans 
son devoir. Maintenant il me sera facile de vous 
montrer comment la moralité saint-simonienne 
sera supérieure à la moralité chrétienne, et com- 
ment, dès aujourd'hui, il y a en nous, et en nous 
seuls, une véritable puissance de moralisation , 
et, par conséquent, le droit, le devoir et le pou- 
voir d'élever des enfants et d'associer des 
hommes. 

Le saint-simonien observe religieusement la 
loi écrite ; il rend hommage aussi à la loi vi- 
vante ; il est remph d'amour et de dévouement 
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pour le chef de la société , car ce chef est à se^ 
yeux la plus haute et la plus belle manifestatioii 
de Dieu dans Tunité; et il sent aussi eu lui- 
méme Dieu présent. Mais ces trois formes du 
sentiment saint - simonien diffèrent essenlielle- 
ment décolles que j ai signalées dans' le chrétiea. 
La loi de Thumanité, selon la foi saint-si- 
monienne, n'est plus la chute avec Texpiatioûet 
la rédemption, c'est le progrès continu vers Ta^ 
sociation universelle. Sous l'idée du progrès, la 
loi écrite prend un caractère nouveau; car la 
science du bien et du mal étomt progressive ^ la 
révélation de la morale sociale et de la mor^l^ 
individuelle se produisant successivement da-ûS 
Thumanité, aucun texte ne sera plus considéx^t 
ainsi que TÉvangile l'a été psr tes chrétiei^Sf 
comme offrant la dernière expression de la J^ 
divine ou humaine. Les hvres saints ne ser€?^^ 
jamais terminés : il y aura toujours des feuilJ^^ 
vierges pour écrire les vérités réservées à l'av^* 
nir. Et comprenez bien qu'ainsi la foi à la \oi 
écrite n'est pas diminuée. Autant et plus queks 
préceptes de TÉvangile aient été jamais res^c- 
tés , on rospectera ces ^andes lois écrites par 
Saint-Simon et par ses successeurs : <( Que toute 
c institution sociale doit avoir pour but l'amélio^ 
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« ration de la classe la plus nombreuse. — Que 
« tous Jes privilèges de la naissance seront abo- 
ie lis. — Qu'il doit être donné à chacun selon sa 
« capacité et suivant ses œuvres. — Que lindi- 
« vidu social c'est l'homme et la femme. » Mais, 
àla vérité, cette manière d'envisager la loi donne 
un tout autre caractère au prêtre suprême , au 
chef de la société, à celui qui s'inspire de toutes 
ies joies et-d^ toutes les douleurs de Thumanité. 
C#elui4à n'a pas , oomme Je prêtre du passé , sa 
<paais6â&)Ce limitée au rêglem<ent temporaire de la 
<iiâcip]line , ou même à l'interprétation et au dé* 
^eloppeanent des révélaitions antérieures. Lui- 
xn^me il perfectionne la science du bien et du 
x^ail, il révèle incessamment au monde de non- 
^relies viertus et des -devoirs nouveaux. 

Lie ^sentiment religieux , la foi à la présence 

xédlte de D,ieu , .sera aussi dans la s<Dciété saiint- 

fiiim)nifiaBe la dernière raison de la moralité du 

pjTéfape «et le ferme soutien du fidèle. Mais « la 

c SAiNiiETÉ, la religion, Wannoar, la vie^ ne 

« «e manifestent pas dans le saint -simonien 

ft comme daiiis le ohrétîein^ par uioe extase mys- 

« tique qui met en rapport l'homme et un Dieu 

a hors <!be l'homme; «Ues se manilestent i^r 

a Tunion incessamment et progressivement res- 
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(( serrée de riiomme avec tout ce qui est hors 
(c de lui* ». Le chrétien qui, dans la solitude, 
retrouvait son Dieu tout entier devant lui, qui 
portait en lui rinûni; le chrétien sans doute 
était, par là, poussé à faire de grandes choses. 
Mais cette foi aussi était pleine du danger trop 
réel de pousser Thomme dans Tisolement et dans 
le mépris de toute affection terrestre, de tout 
intérêt social. Cette foi n'allait à rien moins qu'à 
détruire dans l'humanité le désir de la gloire , ce 
sentiment si puissant et si beau, où le christia- 
nisme n*a su voir qu'un vertige de l'orgueil au- 
quel il attribuait la perte du monde. « Le Dieu 
du saint-simonien est touj; ce |qui est. Tout est 
en lui; tout est par lui. — Nul de nous n'est 
hors de lui. — Mais aucun de nous n'est lui- — 
Chacun de nous vit de sa vie, — et tous nous 
communions en lui ; car il est Tout ce omEST* ». 
Nul de nous n'est bars de lui ! c'est là le 
sentiment qui dans l'homme exaltera sa dignité 
personnelle, qui partout lui fera, dans le monde 
et dans la société des hommes , dans son com- 
mandement comme dans son obéissance, res- 

1. Lettre du Père Enfantin à François et à Peiffer. 

2. Paroles du Père Enfantin; communion générale du 
8 juillet 1831. 
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pecter en lui-même la manifestation du Dieu 
vivant. 

Mais aucun de nous n'est lui! C'est là le 
sentiment qui, rappelant sans cesse au saint- 
simonien la place qu'il occupe au sein de Tinfîni, 
le sauvera du culte exclusif de l'honneur et de 
la conscience, de cette exagération de la person- 
nalité qui , faute de sentir ses rapports avec tout 
ce qui n*estpas elle, tombe inévitablement dans 
la sauvagerie et l'irréligion. 

Dieu est tout ce qui est! Nul de nous n'est 
hors de lui! C'est la justification de l'exaltation 
païenne et de la noble fierté militaire. 

Mais aucun de" nous n'est lui; c'est la justifi- 
cation de la sainte humilité chrétienne. 

Et chacun de nous vit de sa vie, et tous 
nous communions en lui; car il est tout ce qui 
est; c'est l'expression du sentiment rehgieux 
saint-simonien , qui résume et comprend en lui 
tous les sentiments généreux de l'humanité ! 

Et maintenant, puisque le principe chrétien 
et le principe féodal sont également épuisés ; 
puisque la vertu du Christ s'éteint chaque jour 
dans un protestantisme sans vigueur et dans un 
catholicisme en décrépitude , et que la vertu de 



30& RELIGION SAINT -S^IMONIENNE 

César, un instant ranimée par le génie de Bona- 
parte, a perdu son prestige, forcée de recuka: 
pendant trois jours et de mettre enfin bas les 
armes devant les travailleurs pacifiques, quel 
homme viendra rendre à ces grands débris une 
nouvelle vie? Ah! les temps sont pressants et 
propices. Le voile du temps est déchiré ; le sano* 
tuaire est vide, les oracles sont muets, et le trône 
est brisé ; les rois sont partis, les héros morts : 
la terre en silence attend un sauveur. 

Il faut ici vous présenter une vive image du 
prêtre de l'avenir ; mais je sens que je succombe 
à la grandeur de ma tâche, et je ne puis plus 
qu'emprunter une parole plus grande que fa 
mienne, et m'en faire Técho. 

« Le prêtre de Tavenir ne sera pas le prêtre 
de Thèbes et de Memphis ; notre sacerdoce n^est 
pas celui de Moïse; notre clergé n'est pas le 
clergé chrétien ; car la ûgure du prêtre n'a élé 
que grossièrement ébauchée par l'antiquité , en 
Egypte et dans l'Inde, en Grèce et dans la Judée 
même. Et le Christ voilant les formes orgueil- 
leuses et brutales du prêtre antique sous des 
nuages de mysticisme et d'abstinence, le Christ 
a dû dire, portant sa croix, flagellé, mortifié dana 
tous les points de sa cÀair;aVoilà le prêtre, 
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Yoilà rhomme : Ecoc: homo » ; mais ce n'est pas 
là rhomme, le prêtre deTavenir. 

c Plus fier et plus ardent que le prêtre du Dieu 
dea armées, de Jéhovah» que le ministre du eulle 
sanglant de Mars et de Bellone ; mais aussi plus 
tendre et plus compatissant qu'un apôtre de la 
loi sévère du Christ, de cette loi qui a des peines 
éternelles, et qui sans cesse menace l'homme 
de lui ôter Jusqu'à l'espérance ; embrassant 
dans son amour, non plus un seul peuple , une 
seule race, mais l'humanité entière; non plus un 
seul aspect de la vie, V esprit-, mais aussi la 
chair qui sera sanctifiée par la paix du monde 

comme l'esprit fut sanctifié par la paix de l'Église ; 

• 

enfin plus glorieux que César , plus humble 
que \ infaillible vicaire du Christ ; surtout plus 
AIMANT qu'eux, parce qu'il est le père spirituel 
et temporel de tous les hommes , voilà le Pon- 
XiFB-ROi de l'avenir, voilà le prêtre, et voilà 

ThOMMË ; ECGE HOMO J) *• 

Par ces paroles vous pouvez pressentir en 
quoi consistera l'action du prêtre saint-simonien 
sur le fidèle, et jugier de la vérité de ce que je 



1. Article du Père Enfantin dans le Globe du 18 |uin 
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VOUS ai dit en annonçant qu'il y avait déjà en 
nous et en nous seuls une véritable puissance 
de moralisation. L'action sacerdotale sera dou- 
ble : elle consistera à exalter sans cesse dans 
l'individu le sentiment de la force et la valeur 
personnelle : mais Aussi à lui faire sentir toute 
la force et la valeur des autres, lui montrant en 
eux les qualités qui lui manquent. 

A la vérité , cette action sacerdotale ne peut 
être exercée parmi nous que d'une façon très- 
incomplète, car dans une société pacifique la 
parole de la femme est nécessaire, surtout pour 
faire accepter la réprimande et le châtiment. Or, 
la femme de Tavenir, la femme-prêtre nous man- 
que encore. Et c'est pour cela que l'ère nouvelle 
de l'apostolat saint-simonien se présente, sous 
une de ses faces, comme un appel direct aux 
femmes. Mais dans cet appel des femmes à 
l'émancipation, dans cette négation de la morale 
chrétienne en ce qui regarde le rapport des 
sexes , il y a quelque chose de trop hardi et qui 
présente trop matière à de fausses interpréta- 
tions, pour ne pas exiger de notre part des expli- 
cations nombreuses. J'en ferai le sujet de ma 
première prédication. 

Barrault. 



k 
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Après cette prédication, Laurent adresse à l'assemblée 
rallocutioa suivante : 



Enfants de Saint-Simon, 

J'ai souvent glorifié devant vous et avec vous 
le nom de notre Maître pour la propagation ra- 
pide de sa doctrine. Je vous le montrais, il y a 
peu de temps, passant de Tobscurité solitaire à 
l'apothéose et à l'immortalité, et j'opposais avec 
un saint orgueil le tableau de notre agrandisse- 
ment et les progrès de notre association reli- 
gieuse au spectacle de la discorde , de la haine, 
du découragement, de l'incertitude et de toutes 
les misères qui affligent le monde chrétien et le 
monde philosophique, dont nous sommes entou- 
rés. Mais voilà que tout à coup, au sein de la 
société apostolique qui s'était posée en face des 
peuples et des rois avec la prétention audacieuse 
de faire cesser le doute, Tantagonisme et la 
guerre , et de réconcilier le riche et le pauVre, 
l'incrédule et le superstitieux , le courtisan et le 
démagogue, sous l'empire d'une foi nouvelle et 
commune qui devait les faire vivre tous de la 
même vie , les éclairer de la même lumière, les 
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faire participer au même bonheur; voilà qu'au 
sein de cette société qui se disait dépositaire des 
espérances pacifiques de l'humanité, Tesprit de 
lutte, de controverse et de division est venu 
déployer sa bannière. Des protestations solen- 
nelles, véhémentes, amères, ont constaté que 
Tunion n'existait plus parmi les hommes qui 
s'étaient donné ou qui avaient accepté la tâche 
de préparer Tassociation universelle. Aux sar- 
casmes des esprits forts, aux rires des gens du 
monde, aux malédictions des croyants d'un autre 
âge, ont succédé les attaques intestines, plus 
graves et non moins violentes que celles du de- 
hors , et alors nos détracteurs de tous les partis 
et de tous les rangs, irrités ou étonnés jusque-là 
de nous avoir vus survivre à leurs accusations 
diverses, se sont hâtés de tressaillir à Tenvi 
comme à l'annonce de nos prochaines funérailles, 
et de s'écrier simultanément : « Jetez, jetez enfin 
le linceul funèbre sur ce mourant que nous 
avions en vain accablé de ridicule ou de calom^ 
nies ; il vient de se frapper lui-même , il périt de 
ses propres mains ! » 

Le linceul funèbre ! . . . Mais où donc est le 
cadavre? C'est nous qu'on a crus morts, et morts 
d'un suicide I Mais ne sait-on pas qu'il n'y a que 
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ceux qui ont perdu toute foi et toute espérance 
en Dieu, en Thumanité, en eux-mêmes, qui puis- 
sent finir par un crime et s'abîmer dans le néant ! 
Or, qui croit et qui espère plus que nous, sur 
cette terre que la déception et le doute couvrent 
de ravages et de désolation? Et en quel moment 
notre conviction se montra-t-elle plus profonde, 
nos espérances plus grandes , noire parole plus 
animée, notre vie religieuse plus éclatante, plus 
active et mieux sentie , que depuis la crise vio- 
lente que la frivolité vulgaire a prise trop pré- 
cipitamment pour le symptôme d'une agonie 
convulsive ! Ah ! si toutes les fois que de triâtes 
prophéties ont retenti autour de nous et contre 
nous, le sentiment de la grandeur de noire œuvre 
et la conscience de nos forces pour Taccomphr 
nous ont permis de démentir victorieusement les 
augures du catholicisme et les présages de la 
philosophie, avec combien plus de hardiesse 
nous pouvons passer à travers les prédications 
sinistres, aujourd'hui que la société saint-si- 
monienne a rendu témoignage de sa vitalité puis- 
sante, non plus comme autrefois en repoussant 
sans efforts Tignorance calomniatrice ou la légè- 
reté moqueuse; mais en poursuivant, tantôt 
calme et tantôt impétueuse, et toujours inébran- 
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lable, toujours sûre d'elle-même; en poursuivant 
fièrement sa marche, malgré les cris de halte 
poussés devant elle ou au milieu d'elle par des 
hommes dont elle avait l'habitude d'écouter do- 
cilement la voix, et en qui elle avait placé jusque- 
là la moitié de son existence! Ce n'était pas • 
seulement en jetant sur son passage des paroles ^ 
de pitié aux pygmées bouffons sortis du milieu ji 
de ses débiles adversaires, qu'elle pouvait mani- — 
fester sa nature vivace et justifier ses préten- — 
lions à la supériorité sur le monde, qu'elle s'était ^^9^t 
donné mission de convertir ; il lui fallait rencon- 
trer en face des géants de science et de volonté, 
ayant appris d'elle le secret de la sagesse et de 
la force nouvelle , pour qu'elle pût attester avec 



éclat tout ce qu'elle portait d'avenir en son sein. — -i. 
Cette occasion solennelle ne lui a pas manqué;^ ; 
et, de quelque douleur que soit accompagnée^^^ 
une lutte domestique , nous devons remercier 1j 
Providence, qui arrange tout si merveilleuse- 
ment pour le progrès, de ce qu'elle a suscit( 
contre nous des athlètes vigoureux nourris d( 
cette doctrine, dont on peut dire, comme Bos— 
suel de celle de Jésus, qu'elle est tout à la fois" 
du lait pour les enfants et du pain pour les 
forts. Nous devons remercier l'intelligence sou- 



veraine qui préside à nos destinées, de nous 
avoir mis en présence des seuls hommes et des 
seuls obstacles que nous puissions rencontrer 
sur un théâtre assez élevé et assez vaste pour y 
déployer toutes nos forces et mieux que jamais 
montrer qui nous sommes ! . . . 

Oui, quelque déplorables que soient le schisme 
et l'hérésie, loin d'y voir, avec les esprits super- 
ficiels, un signe de décadence, ne craignons pas 
de le présenter comme une manifestation de 
puissance et un gage de durée pour notre doc- 
trine. On ne se sépare pas, on ne se dénonce 
pas, on ne proteste pas là où régnent officielle- 
ment un optimisme de commande ou une har- 
monie d'apparat, là où la vie manque d'intensité 
et de profondeur; et je ne sache pas que jamais 
scission ou perturbation bien vive ait éclaté à 
propos d'un changement de statuts ou d'un re- 
nouvellement de bureau, dans le scindes sociétés 
littéraires ou philanthropiques dont le monde est 
encombré. Le schisme et l'hérésie ne naissent 
qu'à côté ou en face d'une grande vérité , que là 
où Ton se passionne pour la vérité. C'est l'his- 
toire de tous les temps, des époques d'organisa- 
tion et des époques de destruction : pour s'en 
convaincre, il ne faut qu'ouvrir les fastes du 
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christianisme et ceux de la Révolution fran- 
çaise. 

Du vivant même des apôtres la division s'éleva 
parmi les chrétiens de la Judée. Un concile gé- 
néral fut réuni à Jérusalem, et TEglise naissante 
dut aux erreurs de quelques-uns de ses enfants 
de se poser pour la première fois avec éclat en 
face des juifs et des gentils. 

Plus tard, les plus célèbres apologistes du 
christianisme, TertuUien et Origène, après avoir 
terrassé les ennemis de TEvangile, après avoir 
triomphé des philosophes et des prêtres du pa- 
ganisme, laissèrent soupçonner leur croyance, 
et purent tomber dans Thétérodoxie sans que la 
doctrine du Christ, alors dépositaire du progrès, 
fût arrêtée dans son développement rapide. 
N'oublions pas non plus que Thérésie d'Arius 
fit la grandeur d'Athanase, et qu'elle provoqua 
le fameux symbole qui, pendant tant de siècles, 
servit d'acte de foi au genre humain. N'oublions 
pas que sans les Donat et les Pélasge nous n'au- 
rions pas connu toute la force et la sublimité des 
Augustin et des Jérôme, et que ce fut toujours 
contre les adversaires'sortis de son sein, contre 
les penseurs nourris de sa théologie, que le ca- 



^. 
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tholicisme déploya toute sa puissance et obtint 
ses plus beaux succès. 

J'en dirai autant de la philosophie critique, de 
la doctrine libérale qui fit la Révolution française. 
Ce n'était rien pour elle d'avoir fait jurer la 
promesse d'une constitution au Jeu-de-Paume, 
d'avoir démoli une prison d'État qui tombait 
en ruines, brûlé des titres nobiliaires sans con- 
sidération et sans valeur dans l'opinion publi- 
que ; c'était contre les promoteurs même du 
serment patriotique, contre les vainqueurs de la 
Bastille, contre les sacrificateurs de la féodalité, 
contre les illustrations qu'elle avait produites, 
contre les popularités immenses qu'elle avait 
créées, qu'elle devait montrer tout ce qu'il y avait 
d'irrésistible et de prodigieux en elle. Aussi, 
jamais son caractère providentiel et son génie 
invincible n'apparurent avec plus d'évidence et 
ne frappèrent plus les esprits élevés, que lors- 
que le vulgaire, alarmé et trompé par le spec- 
tacle des divisions croissantes et des épurations 
successives, crut fermement que la Révolution 
ferait comme Saturne et qu'elle se laisserait dé- 
trôner après avoir dévoré tous ses enfants, parce 
que tous ses enfants n'étaient pas également 
capables de marcher aussi vite qu'elle. 
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Facilement victorieuse d'un trône chancelant, 
d'une noblesse discréditée et d'un clergé aux 
abois, elle ne prit réellement son attitude majes- 
tueuse et terrible, elle ne révéla la force indomp- 
table attachée à la cause du progrès, que lors- 
qu'elle sembla se frapper elle-même dans ses 
membres les plus vigoureux ; lorsqu'elle n'eut 
plus seuldment à renverser d'un soufle les nains 
épuisés de la vieille monarchie, mais à combat- 
tre les hommes à proportions colossales qu'elle- 
même avait enfantés, c'est-à-dire lorsqu'il lui 
%llul conti*aindre Meunier à l'exil, dépopulari- 
ser Mirabeau, condamjier Barnave, proscrire 
Lafayette, immoler Vergniaud, et porter la 
main jusque sur le roi des Halles, frapper 
Danton ! 

Mais si la Révolution, s'accomplissant sous 
rinfluence d'idées subversives et de passions 
désorganisa trices, fut impitoyable envers ceux 
de ses enfants qui craignirent de suivre jusqu'au 
bout sa périlleuse carrière ; si le christianisme; 
avec son dogme de l'esprit et de la chair, du 
paradis et de l'enfer, des élus et des réprouvés, 
n'eut que des anathèmes et des malédictions 
pour ses schismatiques et ses hérésiarques, il 
ne doit pas en être ainsi de la doctrine, delà 
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paix et de Tuiiité, de la société qui ne croit plus 
ni à Satan, ni à César, de la religion qui n'ad- 
met plus ni imprécations, ni sacrifices. A tous 
ceux qui, depuis la mort de Saint-Simon, se 
sont éloignés successivement de nous dans des 
dispositions plus ou moins hostiles, à tous nous 
rendons hommage pour le passé, et nous adres- 
sons des vœux de réconciliation pour l'avenir. 
Je rends surtout cet hommage et j'adresse ces 
vœux à celui qui, placé pendant deux ans à côté 
de notre chef suprême, a contribué si puissam- 
ment à nos progrès, et dont le nom, glorieu- 
sement attaché à nos premières douleurs et à 
nos premières joies, conserverait et accroîtrait 
bien mieux son éclat au second rang de la hié- 
rarchie saint-simonienne, qu'à la tête des plus 
énergiques protestants. S'il était là, sans être 
le premier, la reconnaissance, le respect et la 
tendresse fUiale d'une famille nombreuse qui a 
foi qu'elle représente l'humanité tout entière, 
lui feraient sentir, plus que jamais, sa supré- 
matie; il serait le père de tous, moins deux 
hommes, et dans sa retraite il n'a plus de fils!... 
Enfants de Saint-Simon, tous nous lui devons 
trop pour que la pensée de son isolement ne soit 
pas pour nous remplie d amertume. . . . 
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Et qui oserait douter ici de la sincérité des sen- 
timents que j'exprime? on le sait, car je Tai 
déclaré hautement en plus d'une occasion, mes 
relations, mes affections personnelles étaient 
presque toutes avec ceux de mes frères qui ne 
sont plus à mes côtés. L'un d'eux, celui dont la 
parole a été la plus véhémente, a donné dans sa 
protestation un souvenir à notre franche amitié. 
Certes, je n'ai pas été insensible à ce témoignage 
public d'un attachement qu'une séparation dé- 
plorable n'a point attiédi ; mais je me croirais 
indigne de l'apostolat, si des considérations 
particuUères avaient pu me faire hésiter d'entrer 
dans la voie où ma conscience m'appelait; et 
dès lors, maîtrisant les douleurs d'une fraternité 
violemment brisée, j'ai dit comme le poète qui, 
placé entre l'amitié et sa conviction, opta cou- 
rageusement pour ce qui lui paraissait le plus 
juste et le plus vrai. 

Gomment se fait-il maintenant que la vérité 
m'ait apparu, à moi si jaloux de mon indépen- 
dance et de ma spontanéité, là où tant d'autres 
ont aperçu le despotisme ingénieux de l'amour 
et le servilisme dégoûtant de la volupté ? 

Ecoutez : 

Si le jour où, après dix ans d'études et de 
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travaux philosophiques, historiques et politi- 
ques ; après dix ans pleins d'activité et de dé- 
vouement, mais vides de résultat, la loi du pro- 
grès, annoncée par Saint-Simon, s'offrit à moi 
comme une explication magnifique du chaos que 
me présentait l'histoire du passé, comme une 
consolation des angoisses du présent, et comme 
une boussole infaillible à travers l'océan d'in- 
certitude que ma vue apercevait dans l'avenir ; 
si ce jour-là un homme fût venu me dire : a Cette 
espèce humaine, dont la destination nous sem- 
ble si belle et la perfectibilité si incontestable, 
cette humanité qui vous paraît avoir élargi, 
épuré incessamment le cercle de ses affections, 
de ses lumières et de sa puissance, n'a franchi 
l'intervalle immense qui la sépare de la sau- 
vagerie primitive, n'a répudié les obscénités 
païennes, les macérations du christianisme, les 
fraudes jésuitiques, les orgies de l'incrédulité, 
que pour manifester son avènement à la con- 
naissance de sa nature progressive , en se pré- 
cipitant dans un gouffre de séduction, d'idolâtrie 
et d'immorahté i» , j'aurais dit à cet homme : 
a Malheur à vous , à qui l'ignorance des desti- 
nées de l'humanité inspire de si vives alarmes 
et dicte de si sombres prédictions ! » Et je me 
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serais empressé d'initier à ma foi le malheureux 
prophète. 

Mais que dire à ceux qui ont connu, professé, 
prêché la foi du progrès, et qui, appréhendant 
tout à coup que l'humanité ne fasse consister son 
perfectionnement moral, à échanger sa liberté 
contre un licencieux esclavage, consentent à 
garder l'autorité coercitive du passé, de peur que 
l'autorité facile de l'avenir ne soit trop attrayante? 
Il faut leur dire qu'ils ont perdu leur foi au pro- 
grès, leur foi en l'humanité, leur foi en eux- 
mêmes, car sans cela dépareilles terreurs n'au- 
raient jamais pénétré dans leur âme. Et comment 
admettre, en rffet, que celui dont on ne conteste 
pas, mais dont on redoute seiilement la supério- 
rité, puisse entraîner la portion la plus avancée 
des sociétés humaines dans un abîme de cor- 
ruption, à moins de proclamer que les sociétés 
humaines n'ont grandi que pour devenir de plus 
en plus corruptibles, n'ont secoué le joug de la 
force brutale que pour passer sous la puissance 
séductrice de la volupté, n'ont détrôné la supé- 
riorité factice de la naissance que pour recon- 
naître la supériorité plus dangereuse du génie 
de l'hypocrisie et du sybaritisme ? Pour moi, si 
je suis avec confiance le chef suprême de la re- 
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ligion saint-simonienne, c'est que j'ai confiance 
en mes propres sentiments, en mes propres pen- 
sées, en mes propres actes, et confiance dans 
tout ce qu'il y a de généreux, d'éclairé et de fort 
dans l'humanité; c'est que les hommes forts, 
éclairés et généreux désirent, comme moi, une 
morale plus haute, plus pure et plus large que 
celle du passé, et que dès lors l'homme qui nous 
apparaît évidemment comme supérieur doit pos- 
séder évidemment aussi ce désir à un plus haut 
degré que nous ; c'est que la conscience profonde 
de la moraUté progressive du genre humain nous 
répond suffisamment de la moralité de ceux qu'il 
acceptera pour chefs et qui marcheront à sa 
tête. 

Eh ! pourquoi craindrais-je d'exprimer ici sans 
réserve la foi pleine et entière que m'inspire 
l'homme qui est assis au premier rang parmi 
nous? parce qu'on parlerait de lui faire une 
couronne de boue ! Mais je n'ai pas coutume, 
moi, de céder à l'influence des petites passions 
et des préjugés vulgaires, quand il s'agit de 
juger qui accomplit de grandes choses. Je vous 
rappelais tout à l'heure l'histoire de la révolu- 
tion, pour étabhr, par l'autorité de l'expérience, 
que, selon l'expression de Montesquieu, toute 
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société qui semble destinée à périr par la guerre 
civile est plus vivace que jamais et plus près de 
conquérir que d'être conquise. Je vous disais que 
le char du progrès avait alors foulé la plupart de 
ceux qui, après l'avoir poussé en avant, avaient 
fini par s'effrayer de sa vitesse, et par s'oppo- 
ser à sa marche. 

J'ajouterai maintenant que les révolutionnai- 
res qui eurent l'horrible courage de rester debout, 
fermes et impassibles sur ce char ensanglanté, 
jusqu'à l'entier accomplissement de leur mission 
désorganisatricO; furent longtemps jugés et con- 
damnés, sans avoir été entendus ni défendus. 
On exécrait leur mémoire sans leur tenir compte 
des nécessités épouvantables qui avaient pesé 
sur eux, sans examiner s'ils n'avaient pas sauvé 
la France et la révolution au prix de leur vie et 
de leur nom. 

Eh bien ! ce fut au milieu et sous le règne de 
ces préventions invétérées que venant à étudier 
attejitivement le grand drame de 1789 à 1793, il 
me parut que la physionomie des acteurs avait 
été odieusement altérée; et dès lors, peu sou- 
cieux des récriminations contemporaines, et tout 
en faisant une large part de réprobation à la par- 
tie sanguinaire du républicanisme impitoyable, 
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je réclamai justice pour Tintelligence supé- 
rieure de l'homme d'État, pour le désintéresse- 
ment du patriote, et j'osai demander au tribunal 
ie la postérité de reviser le jugement rendu par 
léfaut contre Robespierre (1). 

Aujourd'hui, ma lâche est plus facile et plus 
3elle. Ce n'est plus pour le courage qui détruit . 
5t qui frappe inexorablement, mais pour celui qui 
bnde et qui donne la vie, que j'ai à rendre té-^ 
Qoignage. Ce n'est plus le génie de la destruc- 
ion, immolant tout ce qui lui résiste, que j'ai à 
•éhabiliter, c'est l'organisateur pacifique répon- 
iant par une parole religieuse à une parole in- 
sultante ; c'est le digne héritier de Saint-Simon 
que mon respect et mon amour vont chercher au 
milieu des outrages. Ce n'est plus le tribun aus- 
tère qui mérita sa réputation d'homme de sang 
parce qu'il avait trempé sa main dans le sang ; 
ce n'est plus le sacrificateur inflexible qu'il s'agit 
d'envisager sans effroi et d'apprécier sans pas- 
sion : toute mon audace se borne à ne pas 
craindre les éclaboussures de la boue qu'on jette 
au visage d'un homme que j'ai accepté pour 



1. Voir la Réfutation de Montgaillard ^ publiée en 1827, 
sous le pseudonyme Urakelt de Leuze. 
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père , et auquel on s'efforce vainement de faire 
un renom d'immoralité sans qu'il ait trempa 
dans l'immoralité , et à cause même de ses pré ^ 
tentions à donner une nouvelle morale, sup^ ^ 
rieure à l'ancienne, à ce monde supertitieux o 
incrédule , qui l'accuse ou va l'accuser du seii 
de la débauche et de la dissolution. 

Je sais que toute manifestation de sentiment —s 
hiérarchiques, respectueux et tendres est signalé ^^ 
par certains esprits comme une preuve de pas- -^- 
sivité et de servilisme. Qu'on ne s'y trompe pas — ts 
cependant. Si ma voix, plus souvent voisine d^ — ^e 
la rudesse que de la flatterie, se prête aujour^*^- 
d'hui au langage religieux de la piété filiale i 

c'est qu'elle se sent plus indépendante que ja " 

mais ; c'est que le pouvoir suprême à qui s'a — ^" 
dressent mes hommages ne s'offre plus à mo^E^* 
sous la vieille forme qui nous fit soupçonner s -^* 
longtemps de vouloir rétablir la théocratie ; c'es' •^' 
que la direction paternelle sous laquelle nou^^ 
marchons ne porte plus l'empreinte de l'autorit^^ 
fondée par Hildebrand et rajeunie théoriquemeni 
par de Maislre; c'est que le chef actuel de L 
société saint-simonienne a justifié les trois siè- 
cles de révolte de l'humanité contre toute puis- 
sance qui prétendrait classer ou gouverner les 
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hommes sans s'occuper de préparer leur classe- 
ment par le libre développement des sponta- 
néités. Oui , mon Père , si je vous obéis avec 
aiûour, avec intelligence et avec force, c'est que 
vous me commandez avec plus de force, plus 
d'intelligence et plus d'amour; c'est (fue je ne 
sens jamais mieux ma dignité que lorsque je 
trouve du bonheur à vous suivre ; c'est que je 
ne connais rien de plus libre que la soumission 
qui est volontaire et spontanée ; c'est que de- 
puis cinq ans que je m'assieds près de vous, et 
à chacune des crises de la doctrine, lorsque tant 
d'hommes forts jusque-là se retiraient à défaut 
de vous comprendre, ou se mettaient tardive- 
ment à votre suite , je vous ai vu présidant à la 
transformation religieuse ou à la fondation de la 
hiérarchie, si.;iialer le progrès là où les autres 
ne voyaient que le péril, et marcher toujours en 
avant avec le calme sacerdotal et l'inspiration 
prophétique ; c'est que cette inspiration et ce 
calme sont devenus plus frappants encore quand 
la pensée d'un nouvel ordre moral , émise par 
vous , a troublé tous les esprits ; c'est que Tes- 
pérance n'a- jamais brillé si vivement dans vos 
regards qu'au moment où nos commotions inté- 
rieures trompaient le monde sur nos destinées. 



322 RELIGION SAINT-8IM0N1ENNE 

et répandaient même l'incertitude et le décou- 
ragement autour de nous ; c'est qu'à vos côtés 
seuls je puis aujourd'hui me sentir la puissance 
de répéter encore à ceux qui nous ont crus ex- 
pirants sous le schisme : a En dépit de vos 
sinistres présages, les hommes de l'avenir c'est 
T0UJÔUR9 nous! » 

Laurent. 



Los appkiidis66mentd qjcii (mi interrdflipii pluôieiirs fois 
le prédicateur se prolongent jusqu'à sa sortie de la salle. 



XLVI 



LES HOMMES POSlTlï'S 



Enfanta de Saint-Simon^ 

Nous devons essayer, dans raccomplissement 
de notre apostolat, de trouver pour chacune des 
classes de la société le langage le plus capable 
de là toucher et de là préparer à l'ordre nouveau 
que nous venons fonder/ Jusqu'à ce jour nous 
tioûs gommes adressés isurtout aux hommes que 
JeUr enthousiasmé, leur dévouement à la cause 
de là liberté, leur dégoût du présent, leur ar- 
dente curiosité de l'avenir, disposaient à sympa- 
thiser avec nous, etj malgré l'effroi que leur ins- 
piraient nos formes hiérarchiques et religieuses, 
nous avons pu nous recruter parmi eux, et dé- 
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poser en eux des principes qui s'y développent 
avec fruit. Mais en continuant à agir sur eux 
avec une influence proportionnée à la manifes- 
tation chaque jour plus frappante de notre amour 
de la liberté, nous ne devons pas négliger d'autres 
hommes dont nous n'avons pas encore entamé les 
rangs immobiles et impénétrables ; je veux parler 
des hommes' positifs, et par ce nom j'entends 
les gens d'affaires, d'argent, de calcul, de pra- 
tique ; gens qui maudissent les théories, traitent 
de rêves, de chimères, d'utopies toutes les idées 
d'innovation, les écartent comme des fantômes 
insaisissables et dangereux, et n'ont de foi qu'à 
ce qu'ils voient, touchent et palpent; gens qui 
auraient à notre doctrine, encore spéculative, 
impitoyablement fermé tout accès^ et refusé de 
tendre la main; mais qu'aujourd'hui, grâce à un 
commencement de réalisation, à une propaga- 
tion active et aux signes des temps devenus plus 
visibles, nous pouvons aborder sans être repous- 
sés par ces mots longtemps empreints dans leurs 
traits ironiquement dédaigneux : Nous sommes 
inconvertissables. 

D'abord, quelque soucieux que soient les 
hommes positifs de leurs intérêts particuliers, 
ils savent que les chances de la paix et de la 
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stabilité qu'ils invoquent sont liées à Tordre po- 
litique, et en général, ils sont fortement préoc- 
cupés des merveilles du constitutionalisme. Ils 
semblent croire qu'un peuple a tort de ne se point 
tenir pour heureux de son sort, lorsqu'il jouit 
d'une charte en vertu de laquelle se pondèrent 
savamment la royauté, l'aristocratie, la démo- 
cratie ; s'élaborent, avec la discorde obligée des 
corps de l'état et avec le libre contrôle de la 
presse, tous les projets de loi dont la violation 
demeure imputable aux ministres; enfin se dis- 
cute, se vote et se consomme avec une religieuse 
régularité, selon tous les rites représentatifs, 
Ténorme, le lourd, l'immense budget. Nous 
avons donc à les désabuser des étranges illu- 
sions qui les fascinent, en leur montrant néan- 
noins que nous savons apprécier dans son 
itilité provisoire, dans son importance tem- 
ooraire, le système constitutionnel qu'ils s'ap- 
Dlaudissent de posséder. 

En effet, à chaque époque de désorganisation, 
la lutte violente de deux partis acharnés, celui 
les conservateurs et celui des novateurs, le pre- 
mier aristocratique, et le second démocratique, 
■ait sentir la nécessité d'une transaction qui mé- 
ïage à la société quelque repos, et offre aux 
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combattants une satisfaction que, vainqueur ou 
vaincu, aucun d'eux ne peut s'empêcher d'ao 
corder ou de demander. Remontez aux cités de 
la Grèce, et là même, au milieu de prétentions 
rivales, s'élève la royauté macédonienile entre la 
démocratie turbulente d'Athènes et l'aristooratie 
oppressive de Sparte, ébauche imparfaite de la 
combinaison des trois pouvoirs, qu'imaginaient 
déjà, comme éminemment salutaire, Âristote et 
Platon. De leurs écrits, ce plan d'institutions 
passe dans le traité de Cicéron, qui, témoin dé- 
solé des troubles de Rome, se plaît à exposer la 
théorie d'un gouvernement mixte où se réuni- 
raient dans un juste équilibre ces trois éléments; 
et il reçoit une première réahsation par l'avéne-' 
ment d'Auguste, qui, soigneux à la fois de rendre 
quelque lustre au sénat pleurant sa défaite, et de 
mettre un frein à la licence du peuple encourage 
par le succès, décernant l'apothéose à César et 
le titre de bon citoyen à Gaton, trace, par son 
exemple, un rôle de modération à ses succes- 
seurs, que la férocité de leur génie et la prépon- 
dérance de la force militaire en écartèrent vio- 
lemment. Enfin, né plus librement chez les 
modernes, ce système excita l'enthousiasme de 
Voltaire, les méditations de Montesquieu, se pré- 
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senta, peut-être à la pensée de Mirabeau, lorsque 
ce hardi démolisseur, effrayé de tant de ruines 
amoncelées, prétendit mettre un terme à l'œuvre 
de la destruction, et fut préconisé par M. de Cha- 
teaubriand, qui le place au nombre de ces trois 
ou quatre grandes découvertes qui ont créé un 
autre univers. 

Concevons, même dans son exagération, cette 
admiration pour un gouvernement qui, en appa- 
rence, résout un difficile problème, celui de Thar- 
monie entre des éléments en discorde. Mais ca- 
ractérisons-le hardiment par une comparaison, 
qui pour nous n'emporte pas Tidée d'une odieuse 
flétrissure, avec le jésuitisme. Le jésuitisme 
tenta un accommodement entre le pouvoir spiri- 
tuel, réprobateur de la chair, et la société, qu'en 
éloignaient ses désirs matériels; le constitutio- 
nalisme est un tempérament entre le pouvoir 
temporel encore assis sur Tordre selon la nais- 
sance, et la société qu'emporte un besoin d'éga- 
lité et le vague pressentiment de l'ordre selon la 
capacité. Tous deux, en s'efforçant de concilier 
ce qui est profondément .inconciliable, ont fait un 

4 

bizarre amalgame des principes les plus oppo- 
sés, provoqué d'interminables discussions sur 
chaque texte torturé par diverses interprétations, 
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multiplié, autour de la loi invoquée, les cas de 
conscience ; tous deux ont dû nécessairement ar- 
river à la fraude, à la fiction, à Thypocrisie, et 
engendrer une corruption dont le salut de l'Eglise 
ou le salut de l'Etat a été tour à tour le prétexte 
ou l'excuse; mais tous deux ont prévenu d'af- 
freux déchirements, et, s'ils n'ont pas créé un 
autre univers, ont été des acheminements à la 
découverte d'un nouveau monde. 

Et remarquons que le système constitutionnel, 
né en Angleterre, dont il exprime par ses ac- 
croissements les développements successifs, 
transporté en France après la Révolution, ne dut 
être pour elle qu'une décoration théâtrale, étran- 
gère au drame intime et passionné de ses senti- 
ments nouveaux; ridicule même aux yeux des 
satiriques, qui signalèrent dans ce jeu perpétuel 
d'une bascule gouvernementale une mesquine et 
triste récréation; nécessaire et légitime aux yeux 
des hommes plus pénétrants, parce que seule- 
ment à la faveur de la régularité qu'elle main- 
tient peuvent surgir, se débattre et s'élaborer 
toutes les questions vitales; convaincue cepen- 
dant d'insuffisance par son impuissance à se 
prêter au progrès. Mais, malgré ses incohé- 
rences et ses déceptions, ce système rallie au- 
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tour de lui les hommes positifs, dominés par le 
besoin de repos plus que par celui de la logique ; 
il brille à leurs regards comme la plus haute des 
vérités, parce qu'il leur garantit la stabilité, et 
il se résume en eux sous le nom de juste-milieu 
qu'il leur imprime. N'hésitons pas, malgré la 
sympathie plus vive qui nous attache aux libé- 
raux, à déclarer à ce parti que, selon nous, pour 
un temps, il impose légitimement son patronage 
el sa direction à la société , précisément parce 
qu'il offre dans son maintien timide et station- 
naire un gage de sécurité que ne présente pas 
l'audace aventureuse du libéralisme. — Quit- 
tons , quittons cette robe souillée dont les lam- 
beaux poudreux nous déshonorent et nous pè- 
sent, s'écrient les libéraux : et le juste-milieu 
ne voyant pas la robe nouvelle, s'obstine à garder 
la guenille dorée dont il tient d'ailleurs la meil- 
leure partie. — Mettons bas la vieille masure , 
s'écrient les libéraux : et le juste-milieu, qui ne 
voit pas même le plan d'une nouvelle habi- 
tation, ne veut pas consentir à la démolition de 
la masure , dont il occupe d'ailleurs la partie 
la plus commode. Mais faisons-lui remarquer 
qu'il ne sait se défendre des efforts que font, pour 
le précipiter en avant ou pour l'entraîner en ar- 
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rière, le parti libéral et le parti féodal, que pai 
rimmobilité. Repoussant ce qui a été, et ne dé- 
sirant pas ce qui doit être, il se propose, poui^ir r 
unique progrès, de faire trouver bon, et non pai^K -B 
d'améliorer ce qvi est. Cramponné à rordre^^*© 
légal, il oppose à tous les événements commet» -6 
une inflexible fatalité, à toutes les catastrophes^^ -s 
comme ua infaillible remède, la loi, c'est-à-dire la^^ a 

consécration de ce qui est. De là un flux intaris ^- 

sable de paroles stériles qu'anime seulement une^^ -© 
dédaigneuse colère contre tous ceux qui se mon — -en- 
trent rebelles à la persuasion, ou une emphatique^=^ -^^ 
apologie du présent. Il raisonne avec un zèle^^ J® 
infatigable; non pas pour éclairer son inspira- 
tion et pour guider ses actes, mais pour s'inter- 
dire Tenthousiasme et le mouvement. ToutefoiSi 
il a à la pratique d'autant plus de prétentions^ -•^ 
qu'il n'agit pas, et il prend pour une aptitude^^ J^ 
aux affaires publiques son horreur des théories. — ^' 
Pour lui point d'antiques traditions qui se mo-^ — ^" 
dulent en harmonieux regrets, point d' espoir ^"^^-^ 
enivrant qui jaillisse en hymne prophétique, pour^:^^ ^ 
lui point de poésie. Enfin, attaqué de toutes^^^ 
parts, il semble à la fois le renégat du pass^^^^ 
qu'il dédaigne et l'apostat de l'avenir dans lequel 
il manque de foi. 
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Et cependant la société marche, marche tou- 
jours; et ce qu'il y a de positif, c'est le progrès ! 
Tout système qui constitue l'immobilité est donc 
un contre-sens. D'ailleurs, au-dessous des par- 
tis qu'il prétend modérer, le juste-milieu a déjà 
cru voir, dans la classe la plus nombreuse et la 
plus pauvre, une masse immense au sein de 
laquelle les légitimistes et les libéraux menacent 
de porter Tincendie, et qui, agitée de déplora- 
bles besoins, ne peut recevoir du constitutiona- 
lisme la satisfaction qu'elle leur cherche. Dès 
lors le moment n'est-il pas arrivé où il est facile 
de leur faire comprendre que la question la plus 
importante, dont la Charte ne renferme pas la 
solution, c'est la conciliation entre les classes pri- 
vilégiées etles classes déshéritées, entre ceux qui 
Jouissent sans travailler et ceux qui travaillent 
sans jouir; telle est la question que doivent se 
proposer les hommes positifs, qui, pour être 
jaloux de la paix, de l'ordre , de la stabilité, 
n'ignorent pas que les intérêts particuliers ne 
peuvent, sous peine de déplorables froissements, 
se séparer de l'intérêt général. Au lieu de se 
roidir avec une aveugle opiniâtreté contre le 
mouvement qui entraîne la société, il leur im- 
porte donc d'examiner à quel progrès se dis- 
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pose la France, qui, entre tous les peuples, 
déjà nous l'avons dit, exerce un sacerdoce 
auguste, un glorieux pontificat, et qui sans 
doute ne dégénérera pas de son passé. 



Or, la France doit l'ascendant de sa puissance ^^=^ '^ 
régulatrice à son énergique sociabilité; toujours ^*s 

elle tendit à associer entre eux, par une vigou -*■" 

reuse assimilation, les éléments désordonnés i^^s 
qui s'agitaient confusément dans son sein, et, «r ^^ 
à chacune des phases du développement de son 
unité, à assimiler les étrangers à sa nationa- 
lité : telle fut sa constante mission. 

Et comme pour l'accomplissement de cette 
haute destinée, elle est admirablement située ! 



f ! 



Tenant à lltalie, à l'Espagne, à l'Allemagne et ^ '^ 
à l'Angleterre ; dès son enfance, sollicitée à s'élan- -^-^" 
cer dans toutes les routes qui aboutissent à elle ^ 
comme à un vaste centre, et voyant affluer vers * 
elle, en émigrations armées, des races différen- 
tes qui viennent s'y heurter, s'y confondre et 
s'y mêler; longtemps partagée entre ses enva- 
hisseurs; sans cesse menacée, même dans des 
temps plus rapprochés de nous, d'être morcelée 
par d'ambitieux voisins, elle les domine par 
une prodigieuse création dans laquelle tous se 
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trouvent successivement incorporés, et elle trans- 
forme dans ses veines le sang qu'elle y reçoit 
de tant de sources opposées. Couronnée de 
froids brouillards, se plongeant dans les ondes 
attiédies par de brûlants rayons, versant des 
pics élevés de ses montagnes de larges fleuves, 
arrosant de ses rivières étroites et tortueuses de 
vastes plaines jaunissantes d'épis, balançant les 
bruyères de ses landes ou la cime de ses lon- 
gues forêts, livrant aux vents les ailes de ses 
flottes ou cueillant la grappe et Tolive, elle a 
Tintelligence profonde des populations qu'abri- 
tent et nourrissent des climats et des lieux 
divers et, favorisant entre elles un perpétuel 
échange de leurs mœurs, de leurs habitudes, de 
leurs productions, tour à tour portant le Nord 
au Midi et le Midi au Nord, elle se forme des 
traits épars de ses enfants une merveilleuse 
physionomie, dans laquelle tous se reconnais- 
sent pour frères et s'aiment entre eux, en même 
temps qu'elle offre aux étrangers un type qui 
ne repousse aucun d'eux et les attire vers elle. 
Sans doute l'œuvre de sa formation est lon- 
gue et périlleuse ! Gharlemagne mort, elle se 
divise, parce que son unité factice ne tenait qu'à 
un homme dont la main puissante l'avait de tou- 
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tes parts enserrée, mais non pas pénétrée d'un 
môme vie. Le point central, nœud de toutes le 
provinces de TEst et de l'Ouest, du Sud et diz^^^ 
Septentrion, -ne s'^est pas encore manifesté 
Viennent les Normands, et une dynastie légi 
timement usurpatrice, parce qu'elle sauv^^^e 
Paris et le cœur de la France de l'invasion àla-=--â^ 
quelle Tabandonnent ses monarques dont la fac^ «« 
est tournée vers l'Allemagne, en y asseyant %ovcm: ^n 
trône, commence une ère nouvelle. Infatigable -ie 
dans ses in*adiations , et présente ftu mondé 1^^ ^® 
spectacle inouï d'un règne de htiit siêoleë^ pén* 
dant lequel, malgré les attaques de la féodalité 
les troubles populaires , les audacieuses tenta- 
tives des maisons d'Angleterre, de Lorraine e 
d'Espagne , elle dure, interprète triomphante dc^ -^ 
de puissant besoin d'unité, mobile fidèle de sa^» a 
politique, de ses guen^es, de ses alliances ! 

Et voyez, au milieu de tant d'intérêts hostiles 
la France poursuivant son but avec une activ 
pnidence. En même tempâ qu'elle affranchit lesF 
communes, facilite le l'achat des servitudes sei- 
gneuriales, rattache lés grands fiefs au royaume, 
diminue le pouvoir des barons, institue le droit 
d'appel à la justice royale, terraë 
la féodalité Hguée avec l'étranger pôttr livref en 
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plein cbairp le combat qu'elle n'avait longtemps 
accepté que derrière ses créneaux , et encourage 
même la révolte des vassaux contre leurs maî- 
tres, devenus des tyrans ; elle réprime l'agitation 
séditieuse des communes , brise par une victoire 
la formidable conspiration bourgeoise, dont les 
ramifications s'étendaient de Flandre jusqu'à Pel- 
ÛSj et étouffe l'insurrection dés c&mpagiièa, 
connue sous le iiom de Jacquerie. C'est ainsi 
qu'échappant au danger de la formation dêsi Cer- 
cles ôristocratiques réunis pat* le lièii d'une pré- 
eâire 6uÉeî*ainêté, ou dé villes municipales îtîdé- 
péiidânles leâ Unes des autres; temporisant 
8Vëc là féodalité, dont elle se ménagé, par urîe 
lènté extlriolioti , là forte épée et la bonne lance ; 
Suscitant, à côté de ses chevaliers àuX éperons 
d'or, Ses intrépides soldats, fils poudreux dé la 
glêbé ; elle conservé , accroît , Concentre toutes 
SéS forcés, et s'achemine, par l'àlliancé du peu- 
plé et du tiiotiarque, à l'uiiité du royaume. Sym- 
bole de cette unité, qu'elle brille à tous les yeux 
la vierge Inspirée de VaUdduleurs, qui dé sa 
chaumière accourt sous la tenté du roi aban- 
donné des grands, et lui rend son royaume 
délivré des Anglais! Oui, c'est par toi, noble 
Jeatme, que le peuple pour la première fois 
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apparaît avec éclat près du trône, ose touche y 
de sa main roturière à Tépée de Charlemagni 
religieusement conservée dans une mystérieus 
solitude, assiste, debout et fier, au sacre de se 
monarques; c'est par ta bouche qu'il laiss 
échapper, en déployant sa bannière, ces mo 
étrangement audacieux : Elle eut part à la pein 
qu'elle ait part à V honneur! c'est par toi enfi: -«n 
qu'il s'initie à une vie nouvelle, et prélude à se^^s 
destins agrandis, et le bûcher où tu expirées s, 
fille du peuple, présage aux grands, qui trahi 
sent la France en trahissant leur roi et te co 
damnent au supplice , cet échafaud sanglant qu-^^^ 
leur dresse Louis XI, et qui passant à Richelic ^^s^ 
comme l'héréditaire appui du trône , devient en^mi- 
tre ses mains une machine de guerre contre \M^ 1^ 
noblesse ; jusqu'au jour où le peuple lui-mêm^^^, 
s'incarnant non plus dans une femme, mais Adûû^^^ 
un héroïque soldat, fait couler, sur son propr**^^ 
front, l'huile sainte dont les flots avaient baign- é 
la tète de tant de fils de rois, et se témoigna; 
dans Napoléon, aux regards des nations émei — 
veillées, comme une magnifique usurpation de 
la capacité sur l'antique légitimité de la nais- 
sance ! 
C'est peu. Entre le pouvoir temporel pt le pou- 
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voir Spirituel, la France garde une attitude qui 
n'appartient qu'à elle, et qui révèle encore sa 
puissance de conciliation. Après avoir élevé haut 
dans le monde la crosse pontificale, longtemps 
réduite à se courber devant le glaive, elle sou- 
tient contre les Césars d'Allemagne le vicaire de 
Jésus-Christ; à sa voix elle prend la croix et fait 
répéter à l'Europe ce cri : Dieu le veut! elle ex- 
tirpe de son sein l'hérésie, elle transmet à ses 
princes comme un patrimoine précieux, comme 
le plus beau fleuron de leur couronne, ce titre 
de ûls aîné de F Église, que nul ne peut perdre 
sans déchoir. Et cependant elle résiste aux en- 
vahissements du pouvoir spirituel ; elle trouve 
dans ses monarques les plus pieux, évéques-? 
rois, et dans la longue suite de ses habiles mi- 
nistres, sortis des rangs du clergé, des défen- 
seurs de l'indépendance du sceptre ; elle a même 
puissance d'attirer à elle, en deçà des monts, la 
papauté, oubheuse un instant des destins du 
Vatican; elle prévient l'accumulation des- ri- 
chesses entre les mains du corps sacerdotal, et 
se refusant à la fois à l'installation du tribunal 
de l'inquisition qui ensanglante l'Espagne, et à 
la prédominance du protestantisme qui divise 
l'Angleterre, elle s'affranchit de la Cour de Rome 
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pisir la revendication des libertés gallicanes. Toi»-^ 
tefois, en même temps qu'elle abaisse chez ell-^«> 
la réforme comme fatale à son unité, elle la re -- 
hausse en Allemagne contre l'oppression catho — - 
lique de la féodale Autriche ; enfin elle détrône 1^ e 
christianisme par son audacieuse philosophie, e^a^t 
en proclamant la tolérance universelle, sembla —6 
se montrer mûre pour une religion qui consacra ^*e 
le développement harmonieux de rhumaniti 
sous tous ses aspects et dans toutes ses facultés 
Ainsi toujours la France se présente comm^ 
douée d'une haute modération ; non de cette 
dération impassible^ inerte et stérile dont nou^MOS 
rougirions pour elle^ mais de cette modératio. *^dû 
active^ puissante et féconde, dont la source e^^st 
dans une vaste sympathie, capable d'embrass(^^"er 
tous les intérêts ! Peuple toujours prêt à manife^s s- 
ter son enthousiasme par sa sagesse et par s^^a 
force, ambitieux dès la plus haute antiquité de ^Wa 
gloire du langage et de celle des armes, fameux— ^ 
également par ses prouesses dans les tourno^^^ 
intellectuels et dans les tournois militaires, pli:»^ 
orateur que poète, parce que l'éloquence est l'ar/ 
éminemment social, ardent à user de la para7^ 
pour l'action et à refléter l'action par la parole; 
jetant au travers de ses harangues, de ses hauts 
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faits et de ses récits, des chants animés d'hé- 
roïsme et de joie, où se résume, en de courts mo- 
ments, son énergique inspiration ; appuyant, dans 
son vaste prosélytisme, l'exemple du discours 
et le discours de l'exemple ; recevant sans rou- 
gir, sur de rendre plus encore ; croisant en quel- 
que sorte les intelligences européennes par son 
efficace médiation; admirable Prêtée qui se phe à 
toutes les formes pour imposer les siennes, qu'il 
modifie sans cesse d'après les révélations étran- 
gères ; se recueillant quelquefois dans une appa- 
rence de repos, mais alors même se préparant à 
une transformation imprévue, devant laquelle 
s'inclinent tous les regards éblouis de sa lu- 
mière nouvelle, et associant bientôt à l'éclat de 
sa radieuse splendeur les nations qui l'avaient 
méconnu et ses enfants qui l'avaient outragé, 
toujours près du triomphe quand on le croit 
près de sa chute, et n'acceptant l'humihation 
que pour la convertir en glorification : car la 
France ne peut déroger à sa constante socia- 
biUlé , briser son immortel essor, abdiquer son 
sublime apostolat. 

Donc, que doit faire aujourd'hui la France? 
Continuer à établir de plus en plus l'harmonie 
entre tous les éléments qui fermentent dans soh 
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sein, et propager autour d'elle, avec une inépui- 
sable ardeur, cette divine harmonie. 

Maintenant , comment la France doit-elle 
accomplir cette œuvre de pacification intérieure, 
poursuivre cette sainte conciliation entre les 
classes privilégiées et les classes déshéritées, 
entre ceux qui jouissent sans travailler et ceux 
qui travaillent sans jouir? Est-ce, diront les 
hommes positifs, par la fondation de Tordre so- 
cial, dans lequel seront institués, grâce à l'abo- 
lition de l'hérédité, le classement selon la capa- 
cité et la rétribution selon les œuvres? Certes 
plus que jamais nous pouvons répondre que telle 
est l'unique voie du salut qui reste à la société, 
lorsque, même en dehors de nos rangs, la cons- 
titution de la propriété excite de généreuses in- 
dignations et inspire les hgnes suivantes à un 
écrivain dont le génie brillant, toujours prompt, 
dans son heureuse mobilité, à adopter tous les 
progrès de la société, dément aujourd'hui le té- 
moignage antérieur de son admiration pour le 
système constitutionel : a Un temps viendra, écrit 
M. de Chateaubriand, où Ton ne concevra pas 
qu'il fût un ordre social dans lequel un homme 
comptait 1 million de revenu, tandis qu'un autre 
homme n'avait pas de quoi payer son dîner. Un 
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noble marquis et un gros propriétaire paraîtront 
des personnages fabuleux et hors de raison. » 

D'ailleurs, lorsque les hommes positifs, par 
un de leurs organes, ont déclaré que le corps so- 
cial, dans sa majeure partie, était à l'état de 
plaie, ils n'ont pas conservé le droit de s'étonner 
de l'énergie du remède. 

Cependant nous ne venons pas les effrayer, 
mais au contraire les rassurer, et, non contents 
d'ôter de leurs regards cet épouvantail d'une 
soudaine révolution dans la propriété, dont la 
transformation doit être graduelle et pacifique, 
leur donner satisfaction d'eux-mêmes sur la lé- 
gitimité du sentiment de la propriété et le main- 
tien de cette base sacrée de l'ordre social- Et que 
faisons-nous que propager ce sentiment renfermé 
maintenant dans des bornes si étroites, et rendre 
cette base plus large et plus religieuse, tandis 
que maintenant, partage exclusif d'une minorité 
privilégiée, elle laisse en dehors d'elle un nombre 
immense de profanes ? 

Si l'on prétendait que la prédication de ces 
doctrines devant la classe la plus nombreuse et 
la plus pauvre, malgré notre prétention de forti- 
fier Tordre, est subversive de la tranquillité pu- 
blique, ah! que l'on cesse, pour nous accuser 
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nous-mêmes, de calomnier nos auditeurs! Ce 
n'est pas lorsque la population ouvrière de Lyon, 
victorieuse, a fait respecter la propriété, qu'il 
est possible d'incriminer la moralité du peuple, 
telle aujourd'hui, qu'il ne veut, pour échapper à 
la plus affreuse misère, ni de l'aumône ni du pil- 
lage! 

Nous dira-t-on que nous nous emparons de 
cet événement et que nous l'exploitons avec Une 
mahgne ardeur au profit de notre système? Oui, 
nous voulons en effet l'exploiter au profit de la 
paix publique si cruellement, troublée , au profit 
des fabricants et des ouvriers réduits à s'entre- 
déchîrer, au profit de la société qui s'épouvante 
d'un avenir de batailles au milieu de ses labo- 
rieuses cités, au profit des hommes positifs eux- 
mêmes qui tiennent au repos et à la stabilité ; 
et c'est ainsi que nous voulons l'exploiter au 
profit de notre système! Quoi donci aujourd'hui 
le peuple ne peut plus, malgré l'état d'abrutis- 
sement et d'ignorance auquel le condamne en- 
core l'imprévoyance sociale, souffrir le spectacle 
de l'exécution d'un criminel; aujourd'hui, et que 
des grâces en soient rendues à Dieu ! le sang 
d'un seul homme ne peut être répandu qu'il ne 
crie vers l'humanité entière, n'excite au fond des 
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cœurs un secret tressaillement et n'en arrache 
ces tristes paroles : « Comment ce sang a-t-il été 
versé? » Et lorsque des hommes poussés par le 
désespoir à l'abjuration de ces sentiments ont 
combattu les uns contre les autres avec acharne- 
ment, nous pourrions, ainsi qu'à la fin d'une 
tragédie , faire tomber la toile sur les morts et 
les mourants, passer l'éponge sur la scène et 
dire : « Tout est fini, n'en parlons plus! » Non, 
non, parlons -en, parlons -en toujours; aussi 
longtemps du moins que cet événement ne sera 
pas pour tous une mémorable leçon et l'un de 
ces graves et terribles enseignements dont la 
Providence est avare, parce qu'ils ne restent 
jamais incompris. Eh! ne parle-t-on pas depuis 
dix--huit mois de la Révolution de 1830? Qu'est- 
ce donc que la révolte de Lyon , si ce n*est le 
second acte du drame commencé à Paris? Ici le 
peuple combattit pour la bourgeoisie, et crut 
aussi combattre pour lui ; à Lyon il a prétendu 
combattre pour lui seul. Or, que ce soit un spec- 
tacle grand, touchant, solennel, que celui de 
trois générations de rois s'enfuyant avec l'ori- 
flamme vieillie devant le drapeau tricolore relevé 
par la main victorieuse du peuple; c'est un spec- 
tacle plus prodigieux que celui d'une population 
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ouvrière insurgée ayant du pain pour enseigni 
et réclamant du travail pacifique les armes à l^da 
main. Le premier événement est le signal d^Be 
l'évanouissement d'un vieux monde, le secon.-^nd 
celui de T apparition d'un nouveau monde iiL j*ni- 
prévu pour tous, excepté pour nous, à qui Sainf ^miV 
Simon l'avait révélé en nous donnant la 



sance d'en régulariser le mouvement. Ne faison^nais 
donc grâce à personne de l'image du sang vers^ -se, 
afin que le sang ne soit plus versé; ne faisontr^Mis 
grâce à personne de ces déplorables souvenirs — :s, 
afin que désormais les ouvriers ne soient pa^^as 
réduits à mourir en combattant contre leuiMi^rs 
maîtres, et puissent vivre en travaillant. ' "" 

Nous avons donc une mission à remplir pr^ ^ès 
des privilégiés, près de ces hommes positifs qi^^gui 
laissent, involontairement peut-être, tomber ufimt .ne 
espèce de dédain sur les classes inférieure: ^^s. 
Malgré la brutalité dont elles donnent trop soi^' au- 
vent l'exemple, il y a injustice, ou du moins firzKÏi- 
volité, dans cette analogie établie entre elles et 
les barbares, et qui ne dépasse pas celle qi^r-ue 
Ton pourrait trouver entre les bourgeois ^^e 
Paris, oisifs, égoïstes et sensuels, et les citoyei^os 
de Rome, perdus de mollesse, de débauche ^/ 
de corruption. Des barbares /. • . Ah ! je conçoit 
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que les Romains, vivant sous une loi de guerre 
et de haine, aient, dans leur orgueil, flétri de ce 
nom les populations sauvages qui venaient les 
assaillir ou que même ils allaient chercher dans 
leurs foyers; mais lorsque le christianisme a lavé 
les classes supérieures et les classes inférieures 
de l'eau du baptême, ensemble les a fait asseoir 
à la table spirituelle et les a ensemble initiées au 
dogme de la fraternité humaine, ce mot de barba- 
res est-il religieux, est-il vrai? C'est peu. Ces es- 
saims de sauvages, accourant comme des oiseaux 
de proie ou des loups dévorants attirés par l'o- 
deur cadavéreuse de l'empire tombant en disso- 
lution, se partagèrent, le fer en main, les dépouil- 
les des vaincus, et s'enivrèrent, au milieu des 
flots de sang, des jouissances d'une civilisation 
au développement de laquelle ils n'avaient pas 
travaillé; et la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre, qui réclame une amélioration de son 
sort, a fécondé de son sang et de ses sueurs 
l'arbre immense à l'ombre duquel elle demande 
une place et des fruits plus équitablement dis- 
tribués. Mais si Fou parle de barbares, que ne 
parle-t-on aussi des prêtres chrétiens qui se gar- 
dèrent bien d'accueillir avec autant de mépris 
ces hordes farouches, et qui, mieux inspirés. 
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virent dans ces populations accourues vers V] 
vangile des hôtes envoyés de Dieu même, l^^s 

prirent par la main , les dépouillèrent de lei mx 

férocité, et les installèrent au milieu de TEurop^ge 
renouvelée comme les pères glorieux des peupl^aes 

modernes! Et nous aussi, éclairés par Sain t- 

Simon, au lieu d'insulter ou de repousser oe fl ot 
immense qui, animé d'une force invisible, uoikljs 
arrive de Dieu, sachons lui ouvrir un vaste lit 
dans lequel il puisse s'épancher sans troubL er 
la société par son débordement ! Ah ! c'est Si^=^u- 
lement parce qu'elle devra à ia classe ia pl=5«is 
nombreuse et la plus pauvre , comme jadis ai^Mix 
barbares, sa régénération, qu^ l'analogie ^^st 
profonde, vraie, religieuse. Telle est celle q^ ^ 
signala mon frère Laurent lorsqu'il lui fit Ta. — ^P" 
plication de ce nom. Toutefois employons nof^B'^^ 
persévérante assiduité à dépouiller ces mod^^^- 
nes barbares des restes de leur brutalité et ^ de 
leurs sentiments 4'hostilité contre les privil^^^ 
giés de la naissance, contre les oisifs euxrinrmê- 
mes ; sachons les amener à dire un jour à '^ 
classe supérieure, dont ils ne sentent attjoL::::i^^3r- 

d^ui que l'oppression, et à laquelle ils doivi^^fl' 
cependant le bienfait d'un long patronage '.a^Ç^i^e 
Dieu soit ^orifié an vous ! » Mais efforçoas-no*''^ 
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aussi d'amener la classe privilégiée à serrer 
avec franchise et affection la main rude et cal- 
leuse de l'ouvrier dans lequel elle ne voit qu'un 
ennemi, et à lui dire : « Que Dieu soit glorifié 
en vous ! » 

N'espérons pas suffire à cette tâche aussi 
longtemps que nous n'aurons pas institué le 
sacerdoce qui nous manque, le sacerdoce des 
femmes. C'est là femme qui parlera à la fois 
à l'homme d'affaires, j^' argent et de calcul, et 
à l'ouvrier pauvre, nécessiteux, souffrant, le 
langage que peut entendre chacun d'eux. La 
femme , en effet , aime le spectacle des pompes, 
du luxe, les fêtes splendides où s'étalent les 
merveilles de Topulence , les parfums délicieux 
qui embaument l'air, tous les raffinements des 
arts, dont jouit sa délicatesse ; sous sa parure 
elle se trouve plus belle et plus sûre de plaire ; 
elle unit avec joie sa voix aux voix harmonieu- 
ses qui exoiteqt les applaudis^ments ; elie se 
tnéle, gracieuse et brillante, à des chœurs ani- 
més, tandiis que la lumière jaillit en gerbes 
éblouissantes et ajoute à 1 éclat des perles et des 
diamants dont elle est parée ! Mais la femme, 
oh! la ÉKfnme n'est pas repoussée par les hail- 
lons q^i couvrent la débilité de roa£ance, |)ar 
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les lambeaux sales et poudreux qui protègent à 
peine les membres usés de la vieillesse; elle 
respire sans répugnance Todeur infecte des ha- 
bitations les plus fétides ; elle sait , de ses pro- 
pres mains, faire disparaître la lèpre impure 
dont le malade est couvert ; elle se plaît à mêler 
ses larmes aux larmes qui coulent; elle unil 
sa voix, à la fois émue et consolatrice, aux gé- 
missements du malheureux, et jouit avec d'inef- 
fables transports, de se%bénédîciions ! Qui donc, 
si ce n'est la femme , pourra se placer entre le 
riche et le pauvre, Vheureux et le misérable; 
entre celui qui a des trésors et celui qui manque 
de tout, entre celui qui a un million de revenu 
et celui qui n'a pas de quoi payer son dîner? 
Elle sera le lien commun de ces deux classes 
de la société, et c'est pour cela qu'elle entendra 
notre langage, et viendra tôt ou tard se mêler 
dans nos rangs ; car ici seulement elle peut jouer 
un rôle digne d'elle, égaler, surpasser même ces 
chrétiennes, qui, en consacrant leurs ornements 
aux besoins des pauvres , faisaient un sacrifice, 
réclamé d'ailleurs par la rigidité de la loi de 
Jésus. Pour elles, lorsque, pour soulager la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre, 
elles se dépouilleront de leurs riches parures, 
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ce ne sera pas par une religieuse austérité, 
par un pieux dédain que leur impose notre loi, 
qu'elles accompliront ce noble sacrifice; elles 
sauront enfin surpasser ces généreuses Polo- 
naises, qui dévouèrent jusqu'à l'anneau nuptial 
à la cause de la patrie, et la cause des saint - 
simoniens n'est pas celle de la Pologne, celle de 
la France, celle de l'Europe seulement, c'est la 
cause de l'humanité entière! ^ 

Oui, elles viendront à nous : alors nous- 
mêmes nous serons pénétrés de la sainteté de 
notre mission ; nous trouverons un langago plus 
tendre , plus pathétique , plus vrai , qui nous 
manque encore, que je me désole de ne pas ren- 
contrer çur mes lèvres, et que je sens vague- 
ment au fond de mon cœur. Elles viendront à 
nous, -parce que notre œuvre est une œuvre de 
paix : et lorsque, dans une cité, des troubles, 
que malheureusement il nous est permis de pré- 
voir, pourront éclater, elles nous permettront de 
témoigner le caractère véritable du Saint-Simo- 
nien; lorsque, tous, hommes, enfants, vieillards 
et femmes, tous nous irons nous jeter, le front 
calme et les mains désarmées, à travers les 
rangs opposés, il n'y aura pas de mêlée si con- 
fuse où nos poitrines ne puissent se placer ; pas 
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d'étendards si pressés au milieu desquels ne 
puisse briller notre uniforme , symbole de con- 
corde ; pas de tumulte si bruyant où ne puisse 
retentir notre voix pleine de tendresse et de 
conciliation. Et c'est ainsi que, tôt ou tard, nous 
convaincrons les hommes positifs qu'ils doivent, 
soit en se joignant à nous, soit en agissant au 
dehors, aider, seconder, favoriser de tous leurs 
moyens l'entreprise pacifique et sublime à la- 
quelle nous sommes dévoués. 

Babrault. 



Le prédicateur a souvent été interrompu par de vifs té- 
moignages de sympathie de la part de l'assemblée, surtout 
dans la troisième partie. Loi*squ'il cesse de parler, de nom- 
breux applaudissements se font entendre et raccompagnent 
jusqu'à sa sortie de la salle. 



XLVII 



LE PROLÉTAIRE ET LA FEMME 



Je voudrais que ma parole, comme une trom- 
pette reteutissantei put aller par le monde ré-* 
sonner aux oreilles de tous les hommes et de 
toutes les femmes qui ont un cœur généreux ^ 
une intelligence haute, un bras puissant. 

J'annonce à tous les enfants de ce sièold qu0 
le jour est venu pour eux de dire et de faire de 
grandes choses. 

On nous raconte de nos pères de merveil- 
leuses traditions : nos pères ont 'été beaux ; ils 
étaient courageux et forts, et nous avons pleuré 
quelquefois de penser que nous ne serions ja- 
mais à leur taille, et les poètes nous ont dit 
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que le soleil avait pâli depuis le temps .de nc^ -OS 
pères ! 

Non, non; notre sang ne s'est point glac^<!iz3é, 
nos membres ne se sont point énervés, not:.:*" tre 
pensée ne s'est point abâtardie; si nos père^^^es, 
en leur temps, ont accompli de grandes chose ^^«es, 
le jour est venu où il nous est donné, à non mr iis, 
d'en accomplir de plus grandes; nous n'avoMi *ns 
rien à envier à la destinée d'aucun des homm ^^ces 
du passé ; notre gloire surpassera la leur. 

La gloire semblait s'en aller de ce mond» e; 
il y a longtemps que les vieillards ne parler=?nt 
plus aux jeunes hommes de ce qu'il y a de bes- au 
et de glorieux à faire en ce monde : il semt==)le 
que les destins de l'humanité soient épuisés, et 
que tout soit fini ! Les pères n'enseignent plu.==3 à 
leurs enfants que les secrets et les soins d' un 
pitoyable honneur, d'une ambition mesquin^»e, 
d'une honteuse cupidité , et les enfants ne sczz^^^l 
pas curieux d'autre chose! Je vois une jeune^^se 
ardente et robuste qui se glorifie de sa scien^^e, 
belle, gracieuse, aimable ; je la vois gaspiller sa 
vie, user sa force et son intelligence, profaner 
sa beauté en plaisirs égoïstes, en travaux avar/- 
cieux, en misérables frivolités. Ce qu'il y a dô 
beau et de glorieux à faire en ce monde, rien, 
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pour eux, rien ! Ils vont, ils vivent, parce qu'il 
faut vivre. Dieu et rhumanité n'entrent point 
dans leur pensée : ils ne s'inquiètent pas s'ils 
ont une destinée sur cette terre, et s'il n'est pas 
en leur pouvoir de s'en faire une ; ils n'en veu- 
lent pas! Le monde pour eux est terne et sans 
rayon, et ils ne souhaitent pas que la lumière se 
fasse! Aveugles qui se complaisent dans leurs 
ténèbres et qui ne croient pas au soleil ! Aussi, 
voyez-les! comme toute leur vie est inanimée! 
comme toute leur force est sans majesté, toute 
cette sagesse sans dignité, toute cette beauté 
sans éclat : il n'y a plus d'inspiration, plus d'en- 
thousiasme ! Tous ces traits sont décolorés, tous 
ces yeux sont éteints ! Et les femmes ne savent 
que faire de leur amour, voyant tous ces cœurs 
d'hommes déchus de toute grandeur et dessé- 
chés de toute poésie ! 

Il y a quarante ans , un cri s'éleva dans la 
France, répété par vingt millions de bouches : 
(( Il est beau et glorieux de mourir pour la 
liberté! » 

Combien sont morts, combien ! 

La mère disait à son enfant : « Va, mon fils, 
et meurs, s'il le faut, pour la liberté ! » Et pan- 
dant vingt ans, les femmes ont battu des mains 

23 
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à ceux qui savaient mourir : les femmes ^^v- 
ojent ce qui est beau et glorieux! 

C'est un magnifique spectacle que celui d'un^i^ne 
génération tout entière appliquée à Texécutic^ on 
d'une grande pensée, et dévouée à son œuv ^^re 
jusqu'à la dernière goutte de son sang. Penda: -^nt 
vingt ans cette génération fut debout, conson^rm- 
mant avec joie l'immense holocauste dont eMT 41e 
donnait chaque jour les plus belles et les plp^ — us 
précieuses victimes. Épuisée et mutilée, elle mz ne 
faillit pas un moment de constance et d'audacr^i33e, 
et elle pleura de douleur et de rage ; elle pieu -^ora 
sur ses armes quand le jour fut venu, apr-"':3['ès 
vingt ans de batailles, de rentrer dans le repocn^s, 
d'endormir dans la paix l'ardeur de son coura^^^e, 
et d'abdiquer avec son glaive les glorieuses h ^ha- 
bitudes qu'elle s'était faites d'héroïsme et ^ de 
dévouement. 

Aujourd'hui encore , un vieux reste de sanr^g* 
remonte parfois et bouillonne à ces fronts cic-^^- 
trisés : et parfois un cliquetis de vieilles épé^ ^, 
qui semblent interroger la France et menacer 
l'Europe, dernier soupir de Tâme guerrière de 
nos pères , s'étonne de ne pas trouver d'écho 
dans nos cités industrieuses et pacifiques; et i 
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quelques vieux soldats, débris 4*un autre temps, 
regrettent d'avoir trop vécu. 

Mais, pprce que la sanglante mission du glaive 
est terminée, parce qu'aujourd'hui la terre aspire 
à ia paix, il ne faut point croire que les destins 
dp;^rtiumanité soient épuisés et que tout soit 
fini. 

Les destins de l'humanité sont inépuisables. 

Écoutez : l'humanité jusqu'è ce jour a été li- 
vrée, elle est encore livrée à la guerre et à la vio- 
lence : ses jours pacifiques* sont venus. 

H y a des heures solennelles dans le monde, 
ou une pargle tombe parmi les hommes, les 
prend, Iqs remue et les travaille pendant des 
siècles. 

Voici la parole que les Saint-Simoniens don- 
neijit au monde : parole simple et féconde , qui 
étonnera également les intelligences les plus su- 
pçrj^es et les intelligences les plus humbles ; car 
ellp est faite, comme toutes les grandes paroles 
dp l'humanité , pour, toutes les oreilles , et elle 
s'adresse à l'Orient comme à l'Occident, à tous 
les lieux et à tous les peuples de la terre, à tout 
ce qui a nom d'homme sur la terre. 

Le prolétaire et la femme doirent être affran- 
chis- : le prolétaire et la femuue sont encore 
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esclaves : le prolétaire et la femme seront 
affranchis. 

Le prolétaire , c'est le bras nourricier de la 
famille humaine. 

Il dompte la terre comme un coursier, et il la 
convertit en tous lieux, pour la joie de Thomme, 
à la fertilité, à la beauté, à l'amour. 

La terre le reconnaît son dominateur et son 
maître, et elle l'appelle son conquérant. 

Mais le conquérant pacifique n'a pas encore 
le triomphe. 

Ils sont vos serviteurs, vos humbles et soumis 
serviteurs ; ils vous dressent la table de vos fes- 
tins, ils vous édifient vos demeures , ils vous 
tissent la magnificence de vos vêtements. Quel 
soin avez-vous de vos serviteurs? Aucun. Ils 
errent dans les rues de vos villes, de vos villes 
qu'ils ont bâties, comme des étrangers. Ils écou- 
tent le bruit de vos réjouissances, ils voient 
l'éclat de vos fêtes : rien de tout cela n'est pour 
eux, rien ! Ils sont chassés, comme Adam mau- 
dit par le Seigneur ,• chassés de vos lieux de 
délices ! Votre mépris est à la porte et leur 
défend d'entrer; votre colère flamboyante les 
menace. 

Pourquoi^ pourquoi? 
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N'êtes- VOUS pas affligés de voir vos serviteurs 
affamés, nus, misérables, tristes, sans joie, sans 
bonheur dans la vie? N'avez -vous pas pensé 
quelquefois qu'il vous serait doux de leur faire, 
à eux aussi, quelque bonheur et quelque joie 
dans la vie? N'avez-vous pas pensé que. votre 
propre bonheur en serait plus grand, et que le 
spectacle de leurs joies vous ferait les vôtres 
plus délicieuses? 

Voici ce que je vous annonce pour eux et 
pour vous, et puisse cette nouvelle courir dès 
ce jour par le monde! 

Vous avez eu jusqu'ici des armées de guer- 
riers faites pour la destruction, courant la terre 
avec des instruments de carnage et tous les 
fléaux que possède la main de l'homme. 

Vous aurez des armées pacifiques> des armées 
de travailleurs, qui parcourront la terre avec 
des instruments de fertilité et de création, pour 
faire éclore, à chacun de leurs pas, du sein de la 
terre, tous les trésors et toutes les beautés qui 
n'attendent pour en sortir que la main des 
hommes. 

Et je vous prédis qu'alors les yeux des 
hommes verront plus de richesses, et qu'il y 
aura dans le monde plus de joies et de délices 
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que n'en a jamais rêvé pour rhutnaiiité l'ima- 
gination prophétique des poètes. 

Alors aussi la gloire dont vous aviez investi 
vos armées de guerriers, depuis vos empereurs 
jusqu'au dernier des soldats, passera à ces ar- 
mées pacifiques, et le front du dernier des tra- 
vailleurs en sera côtironné. 

Ainsi, le prolétaire, qui est le conquérant paci- 
fique, sera glorifié, et il relèvera enfin sa tête, et 

il affranchira ses membres si longtemps enchaî- 
■ 

nés à là peiné et à la douleur. 

Réveille-toi, ô jeunesse de France! réveille- 
toi, car tu dors, et voici qu'il y a de grandes 
choses, des choses merveilleuses à faire. Qui 
veut travailler de sa tête, de son cœur, de son 
bras, de sa bourse, à Témancipation du prolé- 
taire, à Torganisation de l'armée pacifique des 
travailleurs ? 

Et vous, et vous qui ne fûtes jamais appelées, 
jamais appelées solennellement à concourir avec 
l'homme aux grandes œuvres de Thumanité, 
femmes, femmes, les jours pacifiques de l'hu- 
manilé sont venus; vos jours sont venus. 

Voici ce que je dis à la femme : En tous lieux 
de la terre la femme est T esclave, de l'homme. 
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Par rhomme sa chair est souillée, son esprit est 
opprimé, son cœur est torturé. 

En tous les lieux de la terre, c'est l'homme 
qui fait à la femme sa loi : c'est Thomlne qui 
règle à la femme toutes les conditions de sa 
vie ; la femme est la propriété de l'homme ; il 
use et il abuse d'elle. 

La femme doit cesser d'être Tesclave et la 
propriété de l'homme. 

La femme n'est pas l'inférieure de l'homnie ; 
la femme est l'égale de l'homme. 

Toute loi qui n'et été faite que par l'homme 
3st mauvaise, car elle est oppressive poor la 
femme. 

Toute loi doit être faite par l'homme et par 
la femme. 

Au nom de Dieu, au nom de Saint-Simon, en 
votre nom, mon Père, qui continuez Saint-Si- 
oaon; au nom de tous les hommes qui s'ap- 
pellent et s'appelleront saint-simoniens , j'an- 
lonce à la femme qu'elle est l'égale de l'homme, 
3t qu'elle peut, dès ce jour, se poser devant lui, 
ion plus comme devant un maître ou un supé- 
'ieur, mais comme devant son égal. 

Où sont les femmes qui se lèveront et qui 
liront aux hommes : « Nous ne voulons plus 
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que la iille du prolétaire vous soit vendue; nous 
ne voulons plus que la fille du riche vous soit 
sacrifiée ; nous ne voulons plus que la femme 
soit votre esclave et votre propriété ; nous ne 
voulons plus que vous puissiez user et abu- 
ser de la femme. La femme est l'égale de 
l'homme. » 

Je vous jure que celles-là seront belles entre 
toutes les femmes de l'humanité. 

Voilà la parole que les saint-simoniens don- 
nent au monde qui les raille, qui les méprise, 
qui les craint, et qui bientôt les aimera et les 
glorifiera. 
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AFFRANCHISSEMENT DES FEMMES 



Dans ma dernière prédication, je me suis 
attaché à vous faire sentir la nature de notre 
moralité^ et quelle sera dans Tavenir, quelle est 
dès aujourd'hui, parmi nous, l'action du prêtre 
pour moraliser le fidèle. Ces questions domi- 
naient toutes les autres; j'ai dû les éclaircir et 
les développer devant vous avant de vous parler 
de l'affranchissement de la femme et de sa con- 
dition dans la société de l'avenir. Aujourd'hui, 
j'entrerai dans cette voie nouvelle ouverte à 
notre apostolat. Je viens prendre ma part de 
cette tâche glorieuse proposée par notre Père 
Enfantin au dévouement, à l'ambition, à l'amour 
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de tous ses fils. J'ai hâte de faire entendre aussi 
ma voix dans une cause aussi sacrée ; j'ai hâte 
de montrer tout ce que la condition actuelle de 
la femme produit dans la société de douleur et 
de désordre, de tyrannie et de mensonge; j'ai 
hâte de vous faire pressentir comment la no- 
blesse, la loyauté, la pureté, le bonheur, repa- 
raîtront dans toutes les relations des deux sexes, 
aussitôt que la loi du mariage, établie par le 
Christ et ses successeurs, aura été modifiée 
dans ce qu'elle a de contraire à la nature hu- 
maine, et remplacée par une loi nouvelle, basée 
à la fois sur TégaU té sociale de l'homme et de 
la femmCj et sur là réhabilitation des besoins 
et des jouissances de la chair. 

Je sais qu'en accomplissant cett© tBuvre, nous 
verrons notre but méconnu et nos intentions ca- 
lomniées. — Une voix qui nous fut bien chère 
a déjà promis à nos fronts une ootiri^nne de 
boue en récompense à nos travaux. Ah! je 
sais que les chrétiens ^ après avoir répandu par 
le monde une première parole de paix et d'a- 
mour, se firent un jour les accusateurs intré* 
pides de la société païenne, les accusateurs de 
ses vices, de ses vertus^ de ses Dieux! Je sais 
qu'alors une horrible clameur s'éleva de toutes 
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parts ; et je sais aussi qu'à ces cris insensés le 
courage des chrétiens s'éleva jusqu'au plus 
sublime héroïsme. — C'est pourquoi , lorsque 
nous venons remuer la base de la société chré- 
tienne ; quand nous venons, de la même parole^ 
attaquer à la fois ses vices et ses verttils; car, 
si nous ne voulons plus que dans l'humanité la 
chair d'aticun homme, d'aucune femme, soit as- 
servie, souillée^ profanée^ nous entendons aussi 
que l'humanité, désormais, ne sdit plus flétrie, 
crucifiée, mortifiée dans sa chair.... i ; lorsque, 
dis-je, nous venons condamner de la société 
chrétienne tout le peu qui lui reste de sa mo- 
rale et de son Dieu, je m'attends bien qu'au- 
tour de nous aussi va surgir une horrible cla- 
meur. Je m'y attends. Il faut à notre voix, pour 
la renforcer^ un large accompagnement; Mais 
enfin, nous, qui venons donner à la femme ce 
qu'il lui faut de puissance et de liberté pour tra- 
vailler directement à l'affranchissement, à Tamé- 
Hôration du peuple, pourquoi notre voix man- 
querait-elle d'une sainte assurance, et pourquoi 
nos fronts, en attendant la souifiure qui Ifeur 
est promise, ne se couronneraient-ils pas d'une 
noble impudeur?... depuis, surtout, depuis que 
nous avons entendu quelqu'un de vos législa- 
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leurs, qaelqaan de vos représentants ^ Mes- 
sieurs, du haut de la tribune nationale, annon- 
cer au monde qu'aux horribles souffrances de la 
classe la plus nombreuse, il n'avait pas, il ne 
savait pas de plus puissant remède que le luxe 
immodéré et les vices des riches! — Pour moi, 
les entendant parler un tel langage, je ne veux 
. pas profiter de l'avantage qu'ils nous font pour 
renvoyer à ces hommes leur accusation d'im- 
moralité. Ah ! je leur tiens trop de compte de 
leur profonde ignorance des misères et des ver- 
tus du peuple. 

Le principe fondamental de la morale chré- 
tienne, en tant qu'elle règle les rapports des 
sexes, c'est Famour exclusif. La loi du ma- 
riage chrétien, c'est l'union à tout jamais indis- 
soluble des époux. Selon le christianisme, com- 
pris et pratiqué à la rigueur, l'homme vierge et 
la femme vierge , vierges tous deux de corps et 
de pensée, doivent trouver de prime abord, à tra- 
vers toute l'humanité, celui ou celle qui devra 
faire le bonheur de toute leur vie. 

Je NIE hautement tout ce que ces principes 
et cette morale ont d'absolu. En d'autres ter- 
mes, je NIE que l'amour exclusif d'un seul 
homme pour une seule femme et pour toute leur 
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vie, soit une loi ou même une tendance univer- 
selle dans rhumanité; je nie que ce précepte 
soit coniforme et applicable à la nature de tout 
homme et de toate femme sans exception. 

Je le demande à tout homme de bonne foi, je 
le demande à toute femme qui a profondément 
compati aux souffrances de son sexe, je le de- 
mande à tous : Si nous étions en présence du 
christianisme dans sa vigueur et sa pureté pri- 
mitives, ne suffirait-il pas, pour le combattre et 
pour le renverser, de rappeler ici que le christia- 
nisme a proclamé le célibat comme la condition 
sociale la plus élevée et la plus agréable à Dieu? 

Ne disputons pas ici entre protestants et ca- 
tholiques : pour tout prêtre chrétien, de quelque 
communion qu'il soit, la vie de Jésus est le plus 
beau modèle que l'humanité puisse se proposer. 
Or, selon la foi chrétienne, Jésus, né d'une 
vierge j est lui-même demeuré vierge. Je dis 
donc qu'il nous suffirait, pour combattre et pour 
renverser le principe de l'amour chrétien, de 
constater qu'une religion qui a vu dans le célibat 
la condition la plus favorable au salut et la plus 
voisine de la perfection, était trop ignorante de 
la nature humaine pour avoir pu donner au ma- 
riage une base complète et définitive. 
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Mais notre tâche est plus facile encore que 
je ne l'ai supposé! Grâce à Dieu, nous n'avons 
pas grand*chose à combattre et à renverser, et 
ce serait bien à tort qu'on voudrait voir dans 
l'œuvre que nous accomplissons , par rapport 
à la morale , quelque chose d'analogue à ce que 
les révolutionnaires des trois derniers siècles ont 
fait en politique et en religion. Si les premiers 
nous osons constater hautement Timpuissanoe 
de la morale chrétienne à faire le bonheur de 
l'humanité, est-ce à dire que nous poussions 
l'humanité dans une orgie, et que nous don»- 
nions le signal de Vanarcbie et de la terreur 
MORALES? Mais croit-on sérieusement que Tordre 
social et Tordre reUgieux auraient pu être impu- 
nément renversés, sans que la loi morale eût 
reçu dans les cœurs de profondes atteintes? 
Parce que nous avons tous aujourd'hui moins 
de franchise que nos pères, pense^t-on qu'il ne 
soit rien resté dans nos mœurs des exemple^ 
qu'ils nous ont laissés? Parce que cette brillante 
noblesse a disparu, qui, dans son superbe dédain 
pour le reste de la nation, étalait au grand jour 
ses vices aussi bien que ses vertus, croit-on 
qu'après la bonne et joyeuse vie qu'a menée Ip 
bon Roi, qu^après les faiblesses du gr^and Roi, 
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:ju'apFès les saletés incestueuses du Régent, 
qu'après les interminables orgies de ce roi bien 
^imé qui , sans respect pour les privilèges de 
ia cour, alla chercher les filles du peuple jus- 
que dans des lieux de débauche, pour leur pros- 
iituer sa personne royale à la face de l'Europe 
ébahie \ croit-ou qu'aprèei tant et de si éclatants 
exemples, quelqu'un au monde puisse préten^ 
ire eupore à donner le signal de la dissolution 
morale? rrr^ Je le répète, l'œuvre critique, l'œuvre 
de démqlitiQU aveugle a été faite et poussée aussi 
avant dans l'ordre moral que dans l'ordre politir- 
que et religieux. Sous ce triple rapport, notre 
situation en présence du monde est la même, et 
notre rôle est identique. 

Par rapport à la Heligion, les classes supers 
riôureg avaient applaudi pendaut longtemps au 
dévergondage de la philosophie vottairienne; 
mais à la flu elles s'aperpurent que la religion 
était bonne au moins pour le peuple ; elles pom^' 
prirent que 4an& une société m le peuple, dé- 
pourvu d'éducation et de fonction sociale, tra- 
vaille au jour le jour, assiégé par }a faim et la 
migère, il était très-bon, trèsrutile, très-conve-^ 
nable que le peuple eut foi daus une religion qui 
apprend ià r^omine à souffrir et à se résigner, Et 
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alors elles concoururent de tous leurs efforts 
à la restauration de la religion chrétienne en 
France. C'est pourquoi nous sommes venus dire 
aux classes supérieures : « La religion chré- 
tienne doit disparaître pour faire place à une re- 
ligion plus grande et plus belle. Le sentiment 
religieux chrétien, le sentiment de la résignation 
au mal est épuisé. Le défendre encore, c'est 
mentir à Dieu et à l'humanité ; car le temps est 
venu où tous les hommes vont se sentir unis, 
liés dans une destinée commune , une destinée 
de progrès sur la terre, une destinée de joie, de 
richesse et de bonheur. » 

En POLITIQUE la bourgeoisie , après avoir mar- 
ché longtemps à la tête du mouvement libéral, 
après avoir proclamé avec ferveur l'égalité so- 
ciale aussi longtemps qu'elle a vu quelque iné- 
galité au-dessus d'elle, la bourgeoisie se sent 
avec terreur pressée par les conséquences des 
principes qu'elle a posés. C'est elle qui porta 
les premiers coups à l'ordre social, c'est elle 
qui, la première, a réclamé la destruction des 
privilèges; mais voici qu'ayant méconnu l'hé- 
rédité de la couronne, ayant aboli l'hérédité 
de la pairie, ayant, dans sa joie imprévoyante, 
arraché une à une les vieilles pierres qui sou- 
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tenaient rédifice, voici que la bourgeoisie 
consternée découvre enfin la dernière, et que 
sur cette base suprême elle contemple avec 
effroi ces mots : Privilège de la naissance , 
hérédité de la propriété. Ah! alors la bour- 
geoisie s'arrête en son œuvre de destruction: 
elle crie avec douleur qu'il ne s'agit plus dé- 
sormais d'une question de ministère ou de dy- 
nastie, qu'il y va de la vie de la société tout 
entière. Et la bourgeoisie de se rallier à un sys- 
tème de restauration ou de quasi-restauration 
politique, se croyant déjà menacée, tant la peur 
peut fausser les esprits les plus sages ! se croyant 
menacée d'une autre. invasion de barbares. C'est 
pourquoi nous venons dire aux bourgeois : « Vo- 
tre halte est légitime et vos craintes ont leur 
excuse , puisque vous ignorez encore sur quelle 

base s'élèvera l'édifice de l'avenir. Mais n'espé- 
rez pas sauver la société en étendant à tout le 
peuple des droits poUtiques dont il se soucie 
peu, ou même en lui procurant de l'ouvrage. 
Pour que la société soit sauvée, il faut qu'enfin 
le peuple ne demeure plus votre salarié, mais 
qu'il soit votre associé. Puisque le souvenir des 
barbares est venu troubler votre quiétude, sou- 
venez-vous donc aussi que l'empire n'a pas pu 

24 
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se sauver en offrant aux barbares ce droit -^^e 
GitQYçms rojfuains que les barbareg n'eaviai^^nt 
guère depuis qu'ils avaient plë^nté leur étenda^^r(| 
vainqueur au haut du Qapitole ; souvenez-vc^us 
que l-empire ^e fut pas sauvé non plus pczi^uf 
avoir procuré de l'ouvrage m% barbares en les 
prenant à ^a^ solde, mais que la civiUsation ix V-* 
cbappa d'un complet naufrage que pçir rapp^ri- 
tion d'une vérité nouvelle , par la prédicatioa de 
l'Évangile, qui, devenant un gage d'alliance en- 
tre les vainqueurs et les vaincus , permit à un 
ordre nouveau de s'élever sur les débris de ^'^-r- 
dre ancien, d 

En R^iGiQN comme en Politique, si noua 
condamnons ce que nous a légué le passé, c'est 
que nous annonçons , c'est que nous apportons 
quelque chose de mieux pour l'avenir. 11 en est 
ainsi en MoRAiiÇ, 

On a essayé aussi, et non pas sans raisoDi 
d'arrêter les progrès de la dissolution que le der- 
nier siècle avait opérée dans les mœurs • En Me- 
nAï-B aussi il y a eu de la part des bourgeois une 
quasi restauration. A la vérité, les hommes n'en 
sont pas revenus à prendre pour règles de leur 
propre conduite les préceptes moraux de l'É- 
vangile : 1^ chasteté., la jconstance , la fidélité ; 
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inais ils continuent de les prendre pour base de 
tous les jugements qu'ils portent sur le$ femmes. 
Coinme les seigneurs de l'ancien régime, tous 
nos fils de bourgeois se glorifient de leurs con- 
quêtes et se vantent de Leurs bonnes fortunes; 
mais pour Thonneur et le maintien de la morale 
publique, ils trouvent très^utile que la pauvre 
fille qui n'a p^s pu résister à la réduction soit 
notée d'infamie. P?is un d'eux ne voudrait pour 
teauGQup prendre femme avant d'avoir large- 
TÇiùiii pratiqué la- vie; mais quand ils songent 
à se reposer dans le mariage de leur liberté folle, 
ils sont au moins aussi scrupuleux sur la con- 
dii^te pÊ^s8ée de leur future épouse que sur le 
montant (Je sa dot, Ahl c'est pour cela que nous 
prôohop^ l'affranchissement de la femme ; c'est 
pour cela qu'en vue de l'œuvre religieuse à la- 
quelle toute femme peut désormais consacrer sa 
Vie, je viens solennellement proclamer libre, li- 
br# de son amour et de son corps, toute femme 
qui a été livrée ou vendue, achetée ou prise. Et 
ne me dites pas qu'ignorant encore le Code de 
la pudeur et des convenances, puisque la femme 
n'est pas encore à nos côtés; ne me dites pas 
que je suis sans morale, et que je n'ai pas le 
drpit de faire ici le procès à la vôtre ; car, je vous 
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le dis du fond de rame, j'ai reçu dU'.'chëf de- là 
doetrine, éttôus neitô'avons à régarddéla femme 
unie moralité &upéHeilré à celle de tous les hom- 
meiB qui nous ont précédés ;'^car nul avant nous 
n'ayant été, coname nous, pénétré de la foi à Té- 
galité ' sociale de l'homme et 'de la femme , nul 
n'a pu sentir dans la femrrie et respecter en elle la 
dignité humaine aussi profondément que nous. 
Les hommes animés d'un -pareil sentiment ne se 
conduiront jamais en 722â//res à l'égard de la fem- 
me : toujours ils réprouveront de toute leur puis- 
sance, flétriront d'un juste anathème tout ce qui 
pourrait le moins du monde ressembler à la -sé- 
duction ou bien à la violence; et aussi ils n'ac- 
cepteront jamais . d'aucune femme un amour 
d'esclave, un amour qu'on ne puisse montrer et 
dévoiler avec gloire au grand jour. - - 

A la vérité, nous ne prétendons pas régler 
définitivement les rapports de l'homme et.de la 
femme, aussi longtemps que la femme n'aura 
pas uni son inspiration à la nôtre. La loi chré- 
tienne laissait la femme sous la dépendance de 
l'homme, et c'est là précisément la raison ; pro- 
fonde pourquoi Christ a pu produire sa loi mo- 
rale sans le secours de la femme. Mais 'nous 
qui appelons la femme à l'égalité, nous menti- 
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rions à Dieu et à nous-mêmes si nous préten- 
dions instituer une morale complète et définitive 
avant; que la femme ait .été mise, en état de parler 
: sanserainte et d'sioçidpler librement la loi mo- 
rale. 

- Tout le but de nos efforts est donc en ce mo- 
ment de donner à la femme conscience de, sa 
.force et de sa dignité, afin qu'elle dise sans honte 
-toutes ses souffrances étions ses désirs. Comme 
' Jésus apportait . aux femmes un premier* degré 
^.d'émancipation, il sq seutit ému d'une tendre 
f pitié pour la femme qui avait péché contre la loi 
-^de l'oppression antique, et il porta défi au monde 
^de lui jeter la premièrepierre. Nous ferons quel- 
.que: chose d'un peu; plus. grand. Gomme nous 
.venons accomplir Témancipation de la femme, 
.nous donnerons à toute femme la puissance de 
parler, afin qu'elle-même porte défi non pas seu- 
lemenfà ses bourreaux, mais àses juges.: Oh! 
quand la iamme aura la force de parler, surtout 
,1a fille du peuple, celle que sa pauvreté tient en 
service chez le bourgeois, 'chez; le propriétaire, 
chez le magistrat! alors, nous connaîtrons . la 
.moralité de ces hommes qui sont sans pitié pour 
la femme, et qui lui font des devoirs au-dessus 
de ses forces. Et nous saurons aussi ce que 
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coûte à l'humanité cette morale publique dont 
vos lois sont si jalouses , quand les Filles pu- 
bliques viendront raconter comment elles ont 
été perdues , quand elles viendront nommer qui 
les a séduites et qui les a. délaissées. 

Oui , les filles publiques , et pourquoi crain- 
drais-je d'en parler devant vous? Ah l Mesdames, 
les filles pubhques ce sont aussi des fémmeS. 
Hélas! je me trompe : celles qui ne seront ja- 
mais épouses chéries et mèreô respectées, ce ne 
sont pas des femmes/ ce ne sont qtte des iîi/es/ 
Mais enfin ce sont les filles du peuple. Oh! tjûi 
donc a cru , dans je ne sais quelle brochure pii- 
bliée il y a six mois contre les prétendus disci- 
ples de Saint-Simon, qui donc espérait nous 
écraser en jetant au monde, sous un style d'4- 
pocalypse, cette prévision, que nous plonge- 
rions jusqu'à la septième boue pour y chercher 
la chair banale des carrefours. Cette chair n'est- 
ce donc pas la chair dii peuple! Oh! oh! le 
peuple, le pauvre peuple! ils disent quelquefois 
qu'il est exempt des contributions directes. E^ 
effet il n'a pas de fermiers, lui, ni de locataires, 
de terres ni de maisons dont vous puissiez i^" 
poser les revenus. Mais le peuple exempt ^^ 
contributions directes ! et n'est-ce donc pas sur 
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ses fils que vous comptez pour remplacer les 
vôtres sur les champs de bataille? N'est-ce pas, 
ô dernier degré de honte et de misère, n'est- 
ce pas sur les filles du peuple, sur la Prostitu- 
tion de ses filles, qile souvent vous comptez 
pour garantir d'un danger trop pressant rhon- 
neur de vos filles et de vos femmes? Le peuple 
exempt de contributions directes! Mais il con- 
tribue de son sang, de sa chair, de sa vie , là 
où vous ne contribuez que de votre argent. 

Vienne donc la femme qui aura la force de 
parler; eût-elle emprisonné sa vie dans la chas- 
teté <îhrétienne, ou bien eût-elle, dans la boue, 
roulé sa liberté , pour sa voix affranchie, Mes- 
sieurs, j'obtiendrai le silence. 

Cette prédication est souvent interrompue par lés applau- 
dissements de rassemblée. Le prédicateur donne ensuite 
lecture de quelques passages de Tun deâ écrits de M. Chariés 
Fdurribr^ renfermant des vues avancées sur les femmes^ | 
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AUX RAILLEURS 



On raconte qu'Archiloque le poète ,. outragé 
par Lycambe, fit contre lui des vers si mor- 
dants qu'il le réduisit à se pendre. 

C'est que le poète a dans sa main les trésors 
redoutés de la raillerie, aussi bien que les ri- 
chesses enviées de la louange. 

Mais, parmi les poètes, il n'en est pas de plus 
grand que celui qui est animé de l'esprit pro- 
phétique , et nul ne possède mieux que lui l'é- 
loge et le blâme. 

Je vous le dis, tout prophète a été raillé ; mais 
il n'y a pas de plus puissant railleur parmi les 
hommes que le prophète. 

Le prophète qui a vu l'avenir ne garde pas 
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sa vision dans ie silence et Tobscurité de son 
cœur. La prophétie s'échappe bondissante de 
ses lèvres, et vole, audacieuse et insolente, au- 
devant des incrédules et des rieurs : elle se joue 
à leurs oreilles avec son accent bizarre et ses 
notes dansantes, et son étrange harmonie ; elle 
ne craint pas les sourires moqueurs de leur 
bouche, ni leurs grossiers mépris, ni leurs im- 
béciles fureurs ; elle n'a point souci des applau- 
dissements vulgaires; elle chante son chant 
comme l'oiseau du ciel, dont la joie matinale 
n'attend pas , pour saluer la lumière nouvelle , 
les oreilles paresseuses et les yeux languis- 
sants dans les fausses lueurs du sommeil. 

Seulement quelquefois le prophète, courroucé 
d'entendre sa parole tomber toujours morte et 
sans écho parmi les hommes, comme une se- 
mence perdue sur une terre d'hiver, s'arrête, et, 
s'arrachant avec effort de ces brillantes visions 
qui l'attirent, ainsi qu'un voyageur saisi d'une 
douleur aiguë, immobile, promène autour de 
lui ses yeux; il regarde, il écoute la foule, la 
foule injurieuse, et alors il entre dans son cœur 
une orgueilleuse tristesse, et un rire amer le 
possède, et il plaint, d'une pitié profonde, tant 
de surdité et d'aveuglement. 
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Un jotxv^ lorsqu'à travers Timnieiisité des 
rtiers, Colomb, le pilote génois^ pressentait une 
terre notivelle, et de son œil perçant plongait 
au delà des horizons connus > un jour il fut las 
d'importuner l'Europe ! Il avait fatigué de sa re- 
quête^ quêteur infatigable, il avait fatijgué les 
rois et les républiques, les prinoês et léB mâr^ 
chands, les seigneurs et les aventuriers^ Les 
rues de toutes les villes de rEuropê le Cdn*- 
naissaient, et les petits enfantd diraient ^ le 
Voyant passer : Voici le Génois qui promet uii 
monde pour un Vaisseau! Un monde! Et le su- 
bliiïie visionnaire ne trouvait pas qui voulut 
d'un monde pour un Vaisseau I Oh ! qtti pour*- 
rait dirci de quel magnifique dédain le pauvre 
pilote, dans le silenoe de son c(Bur> ooilvrait 
tous les dédaigneux de son temps ! Qui pour- 
rit peindre le mépris que versait sa lèvre à 
tonis leg hommes (qui le méprisaient^ quand sa 
tête^ brûlante dé l'inspiration prophétique^ allait 
s'égaratit dans les Vertiges dû désespoir I 

<c Europe, avare Europe, je |)ouVaîsi te dôii- 
tter un monde, tu ne l'aô pas voultll Je Vdife 
tôtis tes enfants dévorés de misérable» ambi- 
tions ! Ils s'éptîîèent de satig pôiir se disputer 
les lambeaux de quelques ohétiVèâ pWles ! Jfe 
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voulais leur donner un monde ! tin monde ! » Et 
ce mot dans sa tête éclatait. Il voyait, il voyait 
cette dernière vague qui pose mollement le vais- 
seau sur le sable doré; il voyait ce rivage se 
mél&tit aux flots, et qui semble venir au-devant 
du voyageur fatigué de la mer; cette tet^re nou- 
velle sous un nouveau èoleil; au lolii s'arron- 
disâënt- les montagnes, et se balancent leS fô- 
i'éts, et s'épanchent lefe fleuves; des hommes 
inôonnus et des animaux étranges ; toutes les 
merveilles d'une végétation nouvelle , deô ri- 
chesses sans nom ! Et le pilote rêvait , et 
son front s'enflammait* et son œil étincelait, 
flîcë! Qui dira le lien mystérieux qui tenait 
ainsi toujours âoti regard invinciblement atta- 
ché à cette apparition lointaine, sans que rien 
pût le distraire de cette contemplation avide ? 
DièU , C'est Dieu* Si là puissârtcë de Dieii fee 
témoigne dans l'humanité d'une manière vifeible 
et qui frappé les plus incrédules, c'est alors 
qu'il rtiet dans le cœur d'un hoiïime utie de ces 
peiiséeé tJUi franchissent le temps et l'espace. 
Va, pilote, va. Dieu, c'est Dieu qui le tieiit , va, 
Retourne encoi*e aux rois et aux républicains, 
ailx princes et aux marchands, aux seigneiirfe 
et aux ' aventuriers ; Dieu fôUVrirel ces cœuf s 
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avares, et tu verras, ô pilote ! la terre tant dé- 
sirée. 

Toujours, quand Dieu place sur la tête d'un 
homme une grande entreprise, il lui donne 
aussi la force dont il a besoin pour accomplir 
sa mission. 

Il partit , l'audacieux navigateur ! mais sa 
tâche fut rude, et il fallut, pour qu'il fut sauvé 
de la mort jusqu'au terme de . son voyage, il 
fallut que les fleurs de la terre déjà prochaine 
envoyassent leurs parfums rapides aux narines 
épaisses de ses farouches compagnons. 

Mais les hommes oublient facilement les ha- 
sards du passé, et le souvenir de l'injustice de 
leurs pères ne sauve pas toujours les enfants 
d'une folle et aveugle légèreté. 

Un homme est venu, qui a conçu quelque 
chose de plus grand que la découverte d'un nou- 
veau monde. 

Car Saint-Simon a dit : « Je vous ferai un 
* univers nouveau, une humanité nouvelle. 

(n Tous les travaux des hommes jusqu'à moi 
ne sont que des travaux préparatoires; je com- 
mence l'œuvre définitive, qui est la pacification 
de l'univers et l'association de tous les hommes 
en une seule famille. 



PRÉDICATIONS 3M 

■ a L'univers est troublé d'un pôle à l'autre 
par les 'bruits de la guerre, et il est souillé de 
sang. Je lui enseignerai les harmonies de la 
paix, et je remplacerai d'un pôle à l'autre les 
souillures du meurtre par les couleurs de la fé- 
condité, la mort par la vie. L'humanité est 
laide, pauvre, souffrante; je l'affranchirai de la 
pauvreté et de la douleur, et je lui donnerai une 
beauté qu'elle ne connaît pas. Je fonde la fa- 
mille humaine, et j'en suis le père, non pas le 
maître ni le seigneur; le père, et je serai un 
bon père pour tous mes enfants. Je consolerai 
d'abord tous ceux qui souffrent, et je délivrerai 
tous ceux qui sont opprimés. La femme ne sera 
plus sous la puissance de Thomme, et elle ne 
s'appellera plus d'un nom qui marque l'homme ; 
car elle est l'égale de l'homme, et elle a son nom 
comme l'homme. Et celui qui travaille ne sera 
plus soumis à celui qui ne travaille pas : car le 
travail est la loi de la famille humaine, et celui 
qui accomplit la loi est saint. Je délivrerai donc 
la femme et le travailleur. Mais je suis le con- 
solateur plein de tendresse, le libérateur paci- 
fique ; je n'affligerai pas pour consoler, je ne 
frapperai pas pour délivrer. Je réconcilierai ! Je 
réconcilierai tous les ennemis, le maître et Tes- 
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clave, le riche et le pauvre, l'homme et la femme ; 
tous ceux qui oppriment et tous ceux qui sont 
opprimés. Je les prendrai tous par }a mpin, car 
ils sont tous mes enfants, et je leur donnerai à 
tous ma parole, qui est la parole d'amour, et je 
les unirai en une seule famille. 

a C'est alors que je réaliserai pour eux toutes ^^ -^ 
les prophéties, et que je donnerai satisfaction ài^ â 
tous leurs désirs et à toutes leurs espérances- ^3. 
Je ferai de la terre un lieu de délices, et ils \^ ^a 
posséderont sans douleurs , non plus compi^^ ^e 
une tributaire indocile, maiëi bien Qomme un»^te 
amie douce et caressante. Je ferai couler sur -air 
leurs membres la vigueur et h grâce, et j'em 
bellirai leur visage, j'illuminerai leur intelli- 
gence, et je leur hvrerai les secrets des chose 

et je les ferai grandir chaque jour dans la cop^ - 

naissance de Dieu; j'inonderai leurs cœurs (L^ € 
joies toujours nouvelles, et je mettrai dans leur^^ 
bouches un cantique sans fin. » 

Ah! celui-là aussi, il a importuné l'Europe 
de sa prophétie ; celui-là aussi, il a fatigué les 
rois et les empereurs, les princes et les mar- 
chands; celui-là aussi, il a été raillé et mé- 
prisé, et il l'est encore dans les siens poursui- 
vis par l'insulte et le mépris. 
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Mais, je vous Tai dit : le Prophète est un 
^rand railleur, et quand il retourne la tête pour 
regarder ses ennemis, il leur montre une faoe 
puisaante et redoutable. 

Saint-Simon I Saint-Simon I regarde qui sont 
)eux qui t'accusent ! 

A^vares et hypocrites , ils t'accusent de cupi- 
lita et de mensonge I 

« Moi et les miens, dit Saint-Simon, nous 
irivons au graijd jour, et nous appelons la lu- 
mière sur toutes nos actions; ceux qui m'ao^ 
Busent peuvent-ils dira opmme moi qu'ils ne 
[^Faignent pas le spleil, et que leur conscience 
n'a pas de ténèbres? Ils ont corrompu jusqu'à 
la sincérité de leur propre conscience, et ils en 
sont venus jusqu'à se faire illusion à eux-mêmes 
sur leur hypocrisie. 

a Moi et les miens , dit Saint-Simon , nous 
nous sommes dévoués sans réserve, tout en- 
tiers, corps et bienS; à l'amélioration la plus 
prompte du sort de ceux qui souffrent ; ceux qui 
m'accusent de cupidité peuvent-ils porter d'eux- 
mêmes ce témoignage? Peuvent-ils se louer et 
se glorifier de leur désintéressement? Ah! leurs 
mains sont pleines du scandale de l'argent, et 
leurs fronts y ont perdu leur rougeur. 
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a Oh ! les hommes à la tête dure et au cœur 
sec, esprits grossiers et ignorants ! ils ne savent 
rien de l'humanité , ils ne savent rien de Dieu ! 
Ils ont perdu le fii de toutes leurs traditions, 
ils ont abdiqué toute grandeur et toute gloire : 
ils ne se souviennent même pas de ce qu'ont 
fait leurs pères, et pourquoi Napoléon, hier en- 
core, a visite toute l'Europe et suivi le soleil 
jusqu'à l'Egypte. 

(( Dérision! ils ne voient rien, ils n'enten- 
dent rien; ils ne comprennent pas le passé, et 
ils désespèrent de l'avenir; ils s'attachent de 
toute la force de leurs débiles mains au présent 
qui les fuit ; ils appellent la colère au secours 
de leur impuissance ! » 

Saint-Simon continue : a Je leur ai dit : 
ce Les jours pacifiques de l'humanité sont ve- 
« nus! Les hommes sont les enfants d'une 
a seule et même famille; il n'y a pas deux 
<c espèces d'hommes : aimez-vous et associez- 
« vous! )) 

« Et voilà qu'ils se sont écriés bien vite : 
« N'écoutons pas cet homme, car il veut nous 
a armer les uns contre les autres, et sa parole 
<c souffle le meurtre et le pillage. » 

a Je leur ai dit : « Le règne des travailleurs 
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a est proche ! » Et leur oisiveté s'est émue, le 
règne des travailleurs est proche ! S'ils avaient 
été du nombre des travailleurs, ils auraient crié : 
« Gloire! merci! » Ce n'est pas le travail qui 
peut élever la voix en faveur du privilège de 
l'oisiveté . 

9 Demandez au peuple! Mais le peuple, ce 
nom de peuple les fatigue, et ils sont irrités de 
Tenténdre appeler pauvre; c'est vous qui le 
faites pauvre. 

a Ils se sont ligués contre moi, parce que je 
veux que le peuple soit riche, puisque c'est du 
peuple que vient toute richesse. 

« Ils se sont ligués contre moi, et ils ont 
dit : a Prenons garde que cet homme ne nous 
« détrône de notre facile opulence; opposons- 
« nous à ses projets, et n'hésitons pas à le 
a perdre si nous le pouvons. » 

« Et quand j'ai jeté mon papier avec ma 
signature et celle de tous les miens sur la place, 
ils l'ont méprisé, et ils ont dit : « Laissez pas- 
ce ser; c'est la banque des travailleurs paci- 
a fiques. » 

Oui, c'est la banque des travailleurs pacifi- 
ques, des travailleurs affranchis; c'est la banque 
du peuple libre, contre laquelle les banques des 

25 
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rois ne prévaudront pas ; car en vérité le règne 
des travailleurs est proche. 

Dérision! Ils avaient pensé qu'éternellement 
le peuple salirait ses mains et son corps à la 
peine pour dorer leur opulence; qu'éternelle- 
ment le peuple serait le serviteur humilié de 
leur orgueil, le jouet abruti de leurs caprices. 

Ah! aujourd'hui encore, c'est une grâce qu'ils , 
font au peuple, lorsque sur ces places où il at- -- 
tend tout le jour leur bon plaisir avec le froid 
et la faim, ils veulent bien lui laisser essuyer 1 
poussière de leurs souliers. C'est encore une^3 
grâce qu'ils font aux filles du peuple lorsqu'il^^ 
veulent bien abuser de leur corps. 

Combien faut-il à un fat pour distraire ses» 
longs ennuis et pour dépenser l'activité inoccu- 
pée de ses sens et de son cœur? Combien lui 
faut-il d'existences de femmes à flélrir et à rui- 
ner? Mais, encore une fois, dérision et pitié sur 
eux s'ils se sont flattés qu'il en serait toujours 
ainsi ! Dérision et pitié sur eux ! 

C'est, en vérité^ quelque chose de merveil- 
leux que la stupéfaction profonde dont les pri- 
vilégiés de la fortune ont été frappés le jour où 
ils ont commencé, pour la première fois, à 
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comprendre que les hommes avaient pu motlro 
en question leurs privilèges, et qu'en effet peut- 
être un jour ils se verraient invin(5iblement 
amenés à y renoncer ; qu'il leur faudrait chan- 
ger leur train de vie, n'avoir plus de sujets ni 
d'esclaves, et vivre parmi les hommes comme 
dans une famille laborieuse, où le travail et le 
mérite sont les seuls titres à la gloire et à la 
richesse. Ils n'avaient jamais imaginé que ce 
débat pût être posé parmi les hommes, et qu'il 
pnt devenir un jour la seule question d'héritage, 
la seule question sérieuse, la seule quesLion po- 
litique. Ils croyaient avoir fait bon marché de 
tous les privilèges inféodés dans le monde par 
la force brutale, et d'une voix triomphante ils 
proclamaient comme une conquête définitive l'é- 
galité humaine, l'égalité humaine, moins laiis- 
tocratie de la richesse héréditaire! Ils croyaient 
les paris faites et n'avoir plus qu'à se reposer 
comme de joyeux convives dans les délices d'un 
festin perpétuel. 

Ainsi les patriciens et les plébéiens romains 
n'avaient jamais imaginé que la discussion pût 
s'élablir entre eux et leurs esclaves, et ce fut 
pour eux une révélation vraiment inattendue, et 
dont leur intelligence superbe fui longtemps 
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troublée, que la parole de la fraternité humaine, 
seulement dans le ciel ! 

Aujourd'hui, èans doute, l'émancipation du 
prolétaire sera plus facilement comprise que ne 
put l'être à Rome celle des esclaves lors de la 
prédication de l'Évangile : les prolétaires du dix- 
neuvième siècle ont témoigné d'une manière trop 
grande et trop énergique du sentiment qui est 
en eux de la dignité humaine, pour qu'on puisse 
longtemps leur en contester les droits. Mais il y 
a d'autres esclaves, mais il y a une autre classe ^ 
d'opprimés dont raffrancliissement sera long- — 
temps encore pour le monde une raillerie; ce 
sont les femmes. 

Le prolétaire regarde son maître en face, et 
il ne le craint pas : il a la parole franche devant 
lui. ^oici longtemps qUè le prolétaire fait de 
toute manière l'apprentissage dte la liberté; il 
commence enfin à porter la tète haute et calme, 
car il commence à savoir la force de son bras, 
et aussi la faiblesse de son bras seul. Le prolé- 
taire est bien près de l'émancipation, car il com- 
mence à la vouloir pacifique, et à ne la vouloir 
que telle. 

Mais la femme! la femme! elle est encore 
sous la main de son maître, asservie et subju- 
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guée ; elle est muette devant lui, elle baisse les 
yeux à sa parole, elle humilie sa tête sous son 
regard, la femme ! mais elle ose à peine aspirer 
à la liberté, et la parole d'émancipation Tétonne 
elle-même autant que son maître- . 

Je veux qu'un jour-, dans les temps où les 
premiers chrétiens commençaient à proclamer 
par le monde crégalité de tous les hommes de- 
vant I>ieu? Je veux qu'un jour un de ces fas- 
tueux proconsuls, qui trouvaient délicieuse la 
chair de leurs poissons nourris des membres 
de leurs esclaves, dans un de ces banquets où 
se dévoraient en quelques heureç les dépouilles 
d'une province, après les histrions et les bala- 
dins, et les chanteurs et les danseuses, ait fait 
venir à ses convives, pour égayer leur ivresse, 
quelqu'un de ces chrétiens qui disaient des 
choses si extraordinaires et si nouvelles; j'ima»- 
gine qu'alors, pendant que parlait l'apôtre., à 
son langage étrange, à ses paroles sévères pour 
les maîtres , douces pour les esclaves , on eût 
pu voir les tptes' de ces pauvres esclaves se 
■baisser humiliées, et les larmes rouler dans 
leurs yeux ; cependant qu'au-dessus les maîtres 
riaient, les maîtres buvaient et riaieni. 

Ainsi, quand nous parlons êi. la femme devant 
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l'homme, à l'esclave devant son maître, de son 
esclavage et de sa liberté ; quand nous disons à 
la femme devant l'homme qu'elle est sous la loi 
de rhomme, que par l'homme sa chair est souil- 
lée, son esprit opprimé, son cœur torturé, et que 
pourtant elle est l'égale de l'homme et qu'elle 
doit affranchir enfin du joug de l'homme et sa 
chair et son esprit et son cœur; voyez, voyez 
les tètes de ces esclaves se baisser tristement, 
cependant qu'au dessus les maîtres rient ! Les 
maîtres rient ! ô femmes ! femmes ! combien vous 
faudra-t-il encore de temps et de discours pour 
vous faire comprendre tout ce que nous faisons 
pour vous ? Où sont les hommes à cette heure, 
dans le monde, qui ont souci de votre pudeur el 
de votre beauté ? Où sont les hommes qui vous 
appellent à des destinées nouvelles et qui osent 
promettre à vos fronts humiliés la couronne de 
Fégaiité ! Ne commencez-vous pas à comprendre 
qu'en vérité ce sont devant vous des hommes 
nouveaijx? et ne commencez-vous pas à vous 
sentir touchées de quelque reconnaissance et 
de quelque tendresse pour eux? 

Pour moi, j'attends de vous, ô femmes ! que 
désormais, nous laissant la tâche de continuer 
les hauts enseignements de notre foi, vous vous 
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chargiez du soin de défendre contre ceux qui 
nous méconnaissent la sainteté de notre œuvre 
et la grandeur de notre caractère. 



L'ORIENT ET L'OCCIDENT 



A la vue de tant d'hommes et de femmes as- 
semblés pour écouter la révélation nouvelle, 
joyeux de la tâche que Dieu m'a confiée, je 
crains cependant que ma voix ne manque d'un 
accent qui pénètre, éclaire, émeuve, et surtout 
de ce charme qui attire et retient. Je voudrais 
qu'à m'entendre vous pussiez, en nous jugeant 
utiles et vrais, nous sentir bons, tendres, reli- 
gieux. A vous qui venez indifférents, je voudrais 
inspirer la curiosité ; à vous, qui vous empressez 
curieux, la bienveillance ; à vous, qui déjà vous 
témoignez bienveillants, l'enthousiasme de notre 
croyance. Je ne parle pas de ceux qui nous mé- 
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prisent ou nous haïssent ; car ceux-là seulement 
nourrissent contre nous de la haine et du mépris, 
qui ne cherchent pas encore à nous connaître. 
Oui, tel serait mon vœu le plus cher. .. Oh ! vous 
ne savez pas ce qu'il y a de tristesse pour l'apô- 
tre qui voit tomber, sans être recueillie, effeuil- 
lée, salie et perdue sous les pieds des passants, 
sa parole qu'il a jetée au milieu des hommes , à 
la gloire de Dieu , sa parole à laquelle il a confié 
l'espoir d'adoucir les misères des infortunés, et 
dont le mauvais succès, en ajournant l'accomplis- 
sement de ses désirs, accuse sa faiblesse à rem- 
plir un si haut devoir ! Ce n'est pas sans un sen- 
timent profond de toutes ces choses que je m'ap- 
prête à vous parler. Pour moi ce n'est ni un jeu 
ni un métier, c'est ma vie... Et, en vérité, pour 
accomplir la mission que je me .crois destinée, il 
m'a fallu, il me faut encore affronter assez de 
douleurs pour que j'aie le droit de vous de- 
mander, à tous de m'écouter sans défiance, car je 
parle selon mon cœur. 

Oui, selon mon cœur, c*est-à-dire selon l'amour 
de Dieu et de l'humanité... Je n'ai pas tout dit 
encore. Mais aujourd'hui que notre religion, 
livrée à Tinsulte et à la calomnie, promise par 
les uns à l'ignominie des tribunaux correction- 
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nels, attachée par d'autres à ce même pilori où 
ropinion publique poursuit encore de ses malé- 
dictions le fantôme du jésuitisme, dédaignée par 
les vieillards qui secouent contre elle leur tête 
blanchie, flagellée par les petits enfants qui la 
harcèlent de leurs ignorantes railleries, envisa- 
gée par les philosophes comme une vaine utopie, 
et par les hommes positifs comme un hideux 
épouvantail, notée entre toutes ces choses contre 
lesquelles semblent autorisés le cynisme brutal 
ou la fraude mensongère de l'agression, se voit 
enfin menacée par la foule des prophètes illus- 
tres ou obscurs, d'une chute inévitable et pro- 
chaine, en ne laissant après elle, dans la mé- 
moire des hommes, que la trace fugitive d'un 
rêve bizarre, monstrueux, coupable, évanoui sans 
retour aux rayons de la lumière ; aujourd'hui il 
me sied de déclarer hautement que je parle aussi 
selon l'ambition de quelque gloire... Je sais quil 
faut Tacheter par la honte; je sais que la sin- 
cérité étrange de cet aveu peut fournir des traits 
plus piquants au ridicule ; mais ni le ridicule ni 
la honte n'auront puissance de ravir à ceux 
d'entre nous qui satisferont dignement à leur 
tâche la palme sublime de l'apostolat. Et telle 
est ma foi inébranlable dnns cet avenir, que dès 
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longlempsje me suis hâté, à tout prix, de prendre 
ma part de l'opprobre qui appartient aux disci- 
ples de Saint-Simon, afin d'avoir aussi ma part 
de l'honneur qui leur est réservé. 

Mais quel que soit l'abandon avec lequel nous 
vous parlions , vous vous tenez en 'garde , et 
vous ne nous permettez de vous émouvoir qu'a- 
près avoir satisfait aux sévères exigences de 
votre raison hautaine. Aussi, quoique la phase 
dans laquelle nous sommes entrés nous mette au 
cœur un vif désir de trouver le langage digne de 
vous toucher et de vous disposer à entendre la 
révélation de la loi qui mettra entre V esprit et la 
matière, Y intelligence et la chair, la pensée et 
Xacte, la théorie et la pratiqua, la science et 
V industrie , une harmonie qui n'a point encore 
existé entre ces expressions d'un dualisme éter- 
nel ; avant de toucher à cette question grave, 
délicate, j'ai besoin de vous tracer un rapide 
tableau de leur lutte dans l'humanité entre les 
peuples qui en ont été les plus énergiques repré- 
sentants, entre l'Orient et l'Occident, et de vous 
'aire pressentir leur prochaine réconciliation. 

Déjà l'annonce de ce caractère de notre révé- 
ation a excité contre nous de graves reproches. 
Vous sommes accusés de consacrer par un culte 
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déréglé toutes les passions mauvaises, d'of* 
frir à une abominable adoration le serpent jadis 
précipité dans l'enfer, d'exhumer des cadavres 
à demi rongés par les vers de la tombe et de leur 
mettre une couronne au front, de nous ériger 
nous-mêmes en idoles, en un mot, de réhabi- 
liter tout ce qu'il y a d'abject^ de sale et de fan- 
geux dans le matérialisme; 

Et pourquoi , nous dit-on quelquefois , ne re- 
tournez-vous pas au christianisme primitif? H 
ferait si beau vous voir dominés, par la noble 
ferveur d'un pur spiritualisme, et arrachant le 
monde à la corruption ! — Quoi ! irions-nous an 
monde prêcher la pauvreté ? Et qui donc aujoiu^ 
d'hui veut être pauvre? L'humilité? Et qui donc 
aujourd'hui ambitionne d'être humble ? La chas- 
teté? Et qui donc aujourd'hui aspire à la conti- 
nence du cloître? Ah! c'est alors qu'on pourraft 
justement nous reprocher de méconnaître notre 
époque, d'ignorer les hommes et les choses, de 
pratiquer Tintolérance, de prétendre tout boule- 
verser, de nourrir follement l'espérance d'une 
chimérique réalisation, et de n'étaler qu'une im- 
puissante et misérable parodie du christianisme. 

Dieu a, dans les inépuisables trésors de sa 
sagesse et de sa puissance infinie, un mot tou- 
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Jours nouveau à enseigner aux hommes^ et tou- 
jours à leur imprimer un mouvement nouveau; 
jamais l'humanité ne se répète, et par les mêmes 
chemins elle ne repasse jamais. 

Toutefois, que le christianisme, à la veille 
d'être dépossédé de l'empire affaibli dont il garde 
les restes, se suscite d'énergiques champions; 
qu'il demande à la rehgion naissante un compte 
sévère de toutes ses règles, de toutes seç pra- 
tiques, de toutes ses tendances ; qu'il réveille 
un instant , jusque chez les profanes , les échos 
de sa chaire éloquente réduite en débris, et qu'il 
aille même jusqu'à rallier un instant tous ceux 
qui , alarmés du triomphe de notre doctrine, afin 
de nous mieux attaquer , prendront son masqué 
et formeront un chœur hypocrite et hurleur où 
Finsolence criera à l'orgueil, la vénalité à la cu- 
pidité, et la dissolution à la débauche ; cela est 
bon : le christianisme se doit à lui-même de 
s'assurer que tous ceux qui s'attachent à lui 
avec un véritable amour le retrouveront, plus 
pur et plus grand lui-même , dans le culte qui 
lui succède, et nos adversaires, en signalant par 
leur véhémence la face nouvelle qui distingue de 
la révélation de Jésus la révélation de Saint- 
Simon, disposeront à se réconciUer avec nous 
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tous ceux qui, sans nous connaître, d'avance 
blasphémaient en nous un mysticisme suranné. 
Mais si le christianisme, comme un fleuvg im- 
mense prèa de se continuer dans l'Océan où vien- 
nent se confondre tant de fleuves divers, semble 
craindre d'ensevelir dans le Saint-Simonisme son 
cours longtemps salutaire et glorieux, et remonte 
avec ardeur vers sa source , il ne peut échapper 
à la loi divine qui l'entraîne par une pente invin- 
cible à ses destins nouveaux. 

Oui, le Saint-Simonisme, un jour, sera glorifié 
sur toute la terre ! car il ne veut rien extirper, 
détruire, anéantir; mais tout développer, régu- 
lariser, féconder : d'un rapide essor il emporte 
Tesprit vers tous les mystères du monde intellec- 
tuel , et il rassasie la chair de tous les produits 
du monde matériel ; il sourit aux feux de rOrient 
dont se dore la terre, et seplait au spectacle plus 
doux du ciel empourpré de l'Occident; il se con- 
cilie avec les éblouissantes clartés du Midi et 
avec les pâles nuées dont s'enveloppe le Nord. 
En en mot, il embrasse Thumanifé dans toutes 
ses facultés , dans tous ses travaux, sous tous 
les climats, en associant tous ses efforts dans une 
heureuse communion, parce qu'il la rattache tout 
entière en Dieu, adoré sous tous ses aspects ! 
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Oli ! que de grandeur et de solennité dans le 
spectacle du matérialisme brut, pesant, colossal, 
et du spiritualisme subtil, pénétrant, ardu, long- 
tennps en guerre et prêts à se pacifier, grâce à 
une religion qui les régénère ; de l'Orient et de l'Oc- 
cident, qui jusqu'à ce jour se sont l'un l'autre 
violemment heurtés , faute d'une main assez 
forte pour les balancer également et bientôt frater- 
nisant sous l'empire d'une loi nouvelle! 

Oui, rOrient avec ses hautes montagnes, ses 
plaines immenses, ses fleuves aux flots larges, 
pressés et partis de loin, ses animaux gigantes- 
ques, sa végétation aromatique et luxuriante, 
son ciel inépuisable en rayons , en éclairs , eu 
torrents, domined'abord l'humanité et la sollicite 
à l'épanouissement de son existence matérielle ; 
il est le berceau de la civilisation. 

L'Europe, jeune encore, se laisse séduire à 
ses caresses monstrueuses : mais la fable est 
une vérité; pour elle le dieu quiite la forme de 
la brute, revêt celle de l'humanité, et l'anime 
de plus^ nobles inspirations. Et tandis qu'au 
pied du Liban un petit peuple, ouvertement 
initié aux premières révélations que le Verbe, 
au sein du muet Orient, avait mystérieusement 
balbutiées, garde opiniâtrement la loi de Moïse, 
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la développe par ses prophètes dont le charbon 
ardent purifie déjà les lèvres, et par eux prédit 
un rédempteur; Socrate, au pied du montHy- 
mète, provoque Tenfantement de l'esprit, en- 
seigne à ses contemporains l'étude du monde 
intérieur, et prépare le culte du Dieu inconDU, 
inaccessible aux sens, visible à la conscience! 
Gloire, gloire sans doute à l'Occident, qui, par 
son culte et par sa philosophie, s'affranchit de 
sa première servitude, et trouve un héros pour 
le doter de son indépendance ! 

Mais qu'Alexandre tranche dans les liens 
inextricables dont TAsie enlace l'Europe le 
véritable nœud gordien , dont la rupture est le 
gage de ses victoires ; que Rome , plus que 
Sparte, Athènes et la Macédoine, chargée de 
la fortune occidentale, fièrement caractérisée, 
pour ce rôle magnifique, par son horreur des 
rois, son tribunat et l'orgueil de sa toge, après 
avoir écrasé dans Carthage une colonie vivace 
de Tyr, s'approprie avec la Grèce tous ces 
royaumes rattachés à leur métropole déjà épui- 
sée et vieillie, comme des lambeaux de pourpre 
en désordre, et que par la main d'Auguste elle 
châtie Antoine d'avoir prétendu restaurer TO- 
rient en y transportant le Gapitole; toutefois, 
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la Grèce et Rome n'ont pu, ni de leurs armes 
ni de leur philosophie , entamer l'Asie au delà 
d'une borne fatale, impénétrable barrière qui en 
défend les mystérieuses profondeurs! L'Indus 
arrête la phalange, les Parthes repoussent la 
légion, et la sagesse des vaincus défie la sa- 
gesse des vainqueurs dans Alexandrie, où toutes 
les opinions s'acceptent, se mêlent et fermen- 
tent ensemble. 

Écoutez ! une heure fatale a sonné. Malheur, 
malheur à l'Orient ! Du sein de sa pompe et de 
sa gloire sort une religion humble et pauvre ; 
mais, comme d'un fourreau, fait d'or massif et 
étincelant de pierreries s'échappe un glaive 
d'une trempe obscure et invincible ! L'Occident 
s'en empare, et, entre les mains d'une milice 
nouvelle, bravant les dangers et résolue à por- 
ter partout la gloire de son Dieu, ce glaive 
tranche impitoyablement tous les liens maté- 
riels ! Malheur, malheur à l'Orient ! 

' Non ! c'est en vain que la croix, triomphante 
avec Constantin, s'élève comme la dominatrice 
de l'Orient qui l'avait ignominieusement dres- 
sée. Tandis que ce César chrétien, que l'instinct 
du pouvoir pousse vers cette terre, comme vers 
une base plus sohde du trôné impérial, bâtit sa 

46 
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pieuse cité^ Arius, qui tacitement conspire avec 
lui la prédominance de Tautorité temporelle, 
marque la ville, naissante à peine, de sa puis- 
sante hérésie, et en la vouant, par ce signe inef- 
façable , à une destinée matérielle , il affranchit 
Gonstantinople de Rome , et déjà lui prédit le 
nom de Stamboul. 

Arius, en effet, reparait plus grand sous les 
traits de Mahomet. L'Orient, longtemps mor- 
tifié par l'Évangile, ranimé par le Coran, plus 
conforme à ses vrais besoins, exilant Topiniâ- 
treté de la foi chrétienne sur d'âpres sommets 
qui la rapprochent du ciel, Qourbe ses riantes 
et molles contrées sous le cimeterre avec une 
rapide facihté; et les côtes de l'Afrique, la Si- 
cile, l'Espagne, que déjà larianisme avait sous- 
traites, par les Vandales et par les Visigoths, à 
l'orthodoxie, accueillent dans le turban un nou- 
veau signe de la domination orientale à laquelle 
les avait familiarisés Garthage. 

Grâce aux successeurs du prophète, qui, divi- 
sés entre eux par la lutte de l'esprit et de la ma- 
tière, se partagent ou conservent les peuples 
suivant la conformité des vaincus avec leur se- 
nie, doux, tendre et même mystique dans Ali, 
farouche, dur et brutal dans Omar, le maho- 
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métisme se propage dans les trois parties du 
inonde ; il presse, enserre et gagne TEurope. 
Repoussé par la France, il règne longtemps au 
delà des Pyrénées ; il y étale cette merveilleuse 
industrie qui fait l'envie de la chrétienté; il y 
fonde ces écoles célèbres où elle vient puiser, 
dans l'étude des sciences que TÉglise nomme 
profanes, une initiation qu'elle saura développer 
avec supériorité; mais dont elle lui doit le bien- 
fait. Enfin, du haut de ses minarets et de ses 
dômes étincelants qui s'élèvent au miheu de jas- 
mins et d'orangers, il la tente par son éclat, sa 
richesse, son parfum, et même sous son souffle 
brûlant fait éclore le germe de la poésie profane 
que déjà réchauffe le souvenir du paganisme. 

Cependant, voici l'instant d'un grand combat ! 
La chrétienté, animée de forces toujours crois- 
santes que régularise la papauté, pleine d'une 
aventureuse ardeur, qui, à son insu, se confond 
avec son enthousiasme et sa compassion pour 
ses frères opprimés, s'élance au-devant des infi- 
dèles et réprime leur débordement : Dieu le 
veut! Mais devant l'oriflamme l'étendard de 
Mahomet doit-il, toujours fugitif, laisser à ses 
longs crins flottants balayer la poussière? Dieu, 
Dieu ne le veut pas! La ville sacrée retombe 
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au pouvoir des Sarrasins. Tous ces trônes, 
fondés par de victorieuses dynasties , en trois 
jours sont vides comme le sépulcre du Sauveur. 
Jésus, crucifié par les enfants de Moïse, re- 
poussé par les enfants de Mahomet, peut répé- 
ter sur celte terre sa parole prophétique : Mon 
royaume n'est pas de ce monde. C'est peu : 
les croisés, de ce belliqueux pèlerinage, où le 
dernier de leurs héros conquiert seulement une 
sainte auréole, rapportent, avec de froides reli- 
ques et de pieux souvenirs, une profane ardeur 
de jouissances matérielles. Que l'hérésie des 
Albigeois, enhardie à manifester les traditions 
de la chair, secrètement perpétuées dans l'om* 
bre, soit violemment étouffée ; qu'un ordre reli- 
gieux armé pour la défense du peuple expie par 
le bûcher la contagion asiatique qui avait altéré 
sa première rigidité; TOrient circule dans les 
veines de TEurope ; sans pouvoir la rassasier, 
il l'alimente de ses précieuses productions. Ve- 
nise suffit à peine à ce commerce; et cependant, 
assise au sein de la mer , elle semble , grâce à 
ses flottes agiles et multipUées, se prolonger en- 
core jusqu'aux rivages du Levant; et au nord 
même de cette Italie, où l'humble vicaire du 
Christ unit par l'anneau du pécheur la terre et 
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le ciel, Venise insulte à ce mystique hymen par 
les orgueilleuses fiançailles de son doge avec la 
Méditerranée, qui, comme une épouse douce et 
fidèle, sert docilement son avare convoitise. 
G*est encore TOrient qui initie l'Europe aux re- 
lations commerciales par les fils déshérités de 
Jérusalem; missionnaires conspués de la ma- 
tière, mais invincibles aux supplices et à l'in- 
jure, parce qu'ils attendent un Messie temporel 
qui les enrichira de tous les biens de la terre ; 
aussi intrépides dans l'espoir de cet avènement, 
que les chrétiens dans l'espoir des palmes cé- 
lestes, à endurer le martyre ; à tel point, qu'on 
ne sait aujourd'hui ce qu'il faut admirer le plus, 
de l'aveugle obstination des juifs à nier la venue 
d'un Messie spirituel , ou de Taveugle dédain 
des chrétiens pour une prophétie soutenue avec 
une si héroïque opiniâtreté! Enfin, le quinzième 
siècle accompUt deux vastes événements, dont 
la coïncidence maintient le divin équilibre de 
l'Orient et de l'Occident. L'Espagne, infatigable 
dans sa longue croisade, achève de briser les chaî- 
nes qu'avait autour d'elle tendues l'islamisme , 
rejette le croissant en débris sur les côtes de 
l'Afrique , où d'innombrables fugitifs emportent 
leur génie industriel; et la croix domine l'Ai- 
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hambra ! Les Turcs, dont la vigoureuse barba- 
rie secourt la défaillance du mahométisme, pren- 
nent pied dans l'Europe, occupent Constanti- 
nople, chassent de la terre natale de nombreux 
exilés emportant les écrits de Platon ; et l'église 
de Sainte-Sophie s'humilie sous le croissant 1 
A peine affranchis , où s'élancent l'E^^pagne 
et le Portugal? Vers l'Asie'. C'est elle que cher- 
chait Colomb quand il rencontra un nouveau 
monde. C'est elle qu'au prix d'un long trajet 
cherchait Vàsco de Gama. Oui, TEurope n'a pas 
rejeté une domination matérielle pour se pros- 
terner dans une rêveuse contemplation à l'om- 
bre de son autel victorieux ; c'est pour courir, 
d'un pas libre et fier, vers l'Orient lui-même, 
dont elle ne veut pas subir l'esclavage , mais 
dont elle veut conquérir, par les armes ou par 
un pacifique échange, les délices et les trésors. 
Avec quelle ardeur elle s'épanche dans l'Amé- 
rique, où s'unissent les climats de TEurope et 
de l'Asie, et fouille cette vaste région qui, de 
loin, reluit à ses yeux de mystérieuses richesses! 
Ah! que l'Espagne d'une main dresse des bû- 
chers à l'hérésie, elle plonge dans les mines du 
Mexique l'autre main, toujours pleine et tou- 
jours insatiable, et c'est avec une égale barbarie 
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qu'elle défend sa foi et son or ! Bientôt, sur les 
pas des Portugais , la Hollande et l'Angleterre 
pénçtrent au cœur même de la vieille civilisation 
asiatique , qui s'entr'ouvre à leur avide curiosité, 
avec ses immenses pagodes, ses divinités mons- 
trueuses, ses miracles de fécondité, et sa pro- 
fusion d'archipels aux forêts aromatiques* L'O- 
rient!... tel est le rêve de toutes les imagina- 
tions, incessamment mêlé par la poésie à la 
peinture des mœurs et des entreprises occiden- 
tales; chanté par TArioste avec ses enchante- 
ments, ses brûlantes et passagères passions, 
ses innombrables merveilles; célébré par Ca- 
moëns dans sa prodigue fertilité et ses îles 
Voluptueuses ; personnifié par le Tasse dans 
Armide, avec sa puissance fascinatrice, ses irré- 
sistibles séductions, son ardente et capricieuse 
mobilité ; attirant sur son brillant théâtre toutes 
les ambitions! Un acte nouveau du grand drame 
des croisades a commencé ; mais au premier 
rông des chrétiens apparaissent, à côté de l'épée 
du éùldat, les ballots du marchand; la croix ne 
marche plus qu'à Tarrière-garde. 
• En effet, l'Europe consomme une audacieuse 
révolution. L'Eglise , qui , pour apaiser ou pré- 
venir (ïfes mouvements d'insurrection flagrante, 
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s'était vue forcée d'ouvrir avec moins de réserve 
les portes du séjour céleste, versait les indaV 
gences avec prodigalité. A la vue d'un fils d^ 
Florence la marchande , trafiquant sur le trôi3i-^ 
pontifical de la divine rançon que le SauveU^^ 
avait de son propre sang payée pour tous, Li 
ther jette un cri, il casse la papauté; mah 
croyant ramener les j ours de la primitive Égli^^^ 
en livrant le pouvoir spirituel à la merci du libr"*"e 
examen, il seconde l'essor de l'activité mat^^- 
rielle. Calvin fait faire au protestantisme un noun:::^- 

veau pas hors du mysticisme. La Réform ^ 

trouve sur le trône de l'industrielle Angleterre***® 
son Constantin dans le fougueux Henri aux sa] 
glants divorces. Entre la société dévorée de 
sirs qu'elle a peine à laisser réfréner et l'austé 
rite du dogme, intervient le jésuitisme; peu coi 
tent de la sanction qu'il donne par ses propres ^ 
exemples aux travaux de la science profane e^^** 
de Tidustrie, il compose avec toutes les fai- -' 
blesses, arrache secrètement quelques épines dw^ ^ 
chemin de l'âpre vertu , et le sème frauduleu- -^■' 

sèment de fleurs ; désespérant d'élever la teri *^ 

jusqu'au ciel, par une dévotion douce, commode^*/ 
aisée , il abaisse le ciel jusqu'à la terre. Fore --^ 
ni fut, prenant d'une n.ain la croix, s?gne d ^ 
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mortification, de prendre de l'autre, pour scep- 
tre, le roseau, qui, pliant, se relevant, pliant en- 
core au souffle des passions mondaines, put 
seul rallier quelques instants encore les géné- 
rations impatientes d'une rude discipline, jus- 
qu'au moment où ce sceptre fut par elles, comme 
jadis par les Juifs, tourné en dérision et brisé 
avec la croix, qui parut complice de son indigne 
souplesse et de sa honteuse flexibilité. Rome, 
Rome elle-même, porte à ses lèvres la coupe im- 
pure où s'abreuvait le monde, boit le vin de sa 
furieuse prostitution, semble se réchauffer des 
feux de Rome païenne, qu'elle fait revivre par 
son luxe, ses arts, et ses orgies; incruste la 
triste austérité du christianisme dans une écla- 
tante magnificence, et implore l'appui de César 
contre tous les pmiples qu'elle avait longtemps 
défendus de son oppression ! 

Entre toutes ces nations qui, désormais, se 
disputent plus librement le monopole du com- 
merce et le sceptre des mers , faut-il nommer 
l'Angleterre, qui a appris son nom à tant de 
rivages divers , qui pousse ses missions indus- 
trielles là même où n'avaient pas pénétré les 
missions évangéliques , qui perce de ses auda- 
cieuses e^tplorations les savanes du nouveau con- 
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linent , les populeuses contrées de la Chine et 
leâ déserts de TAfrique, et étend surtout ses con- 
quêtes sous le soleil de l'Inde , dont la terre hu- 
mide et brumeuse reflète les rayons resplendis- 
sants? Dirai-je la Russie, où s'unissent dans la 
même main, comme un héritage du bas-empire, 
le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, fai- 
sant déjà servir son épée à creuser les ports et 
à frayer des relations commerciales, s'élançant 
au delà du Caucase, se faisant aux dépens de la 
Perse des marchés chez elle , et ouvrant avec la 
Chine des communications au pied de la grande 
muraille? Dirai-je enfin la France qui, toujours 
fidèle à ce génie social dont l'inspiration la mit 
à la tête des croisades, s'allie de bonne lieure à 
la Turquie, la fait entrer, à la faveur de ce traité 
dont s'alarme l'Autriche, dans la balance des 
destinées de l'Occident, non pas seulement afin 
d'en maintenir l'équilibre en l'y jetant comme un 
poids, mais encore animée de cet invincible be- 
soin de tendre la main à un peuple nouveau venu 
dans la famille^ européenne; qui la première pro- 
teste contre cette politique purement chrétienne 
aux yeux de laquelle les Turcs, barbares campés 
sur une terre sacrée, doivent être refjetés au delà 
du Bosphore; qui, infatigable à se propager sur 
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tous les points du globe , mais imposant surtout 
en Europe sa haute intervention , à l'issue de sa 
glorieuse révolution , court vers le Levant, re- 
mue et féconde en passant la vieille poussière de 
rÉgypte, rétonne et Tinstruit du spectacle de sa 
science, jadis partie des bords du Nil, et, après 
de longues vicissitudes, y retournant plus belle, 
plus riche et sans voiles mystérieux; qui lui 
donne , dans son respect , sous les armes, pour 
la loi de Mahomet, une initiation à la tolérance 
universelle , brise à Navarin , de concert avec 
l'Angleterre et la Russie, TOrient, brutal encore, 
sous la supériorité de la tactique de l'Occident, 
et déjà dépose aux bords de l'Afrique les semen- 
ces de sa civilisation ! 

Ah! ne sont-ce pas là des signes manifestes 
de cette tendance des deux mondes à se récon- 
cilier? Et pourquoi n'interrogerions- nous pas 
les poètes, car ils sont doués du privilège de la 
prophétie? Demandons-leur pourquoi leurs yeux 
s'ouvrent aujourd'hui avec tant de complaisance 
sur l'Orient, dont leurs vers font passer sous nos 
regards les brillantes féeries, les monuments 
gigantesques, les enivrantes voluptés et toutes 
les gloires splendides ! D'où vient que l'un d'eux, 
jeune encore et déjà célèbre, en évoque à travers 
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les pâles fantômes de rOccident le spectacle 
magnifiquement varié? 

D'où vient que dans leur inquiète ardeur ils 
tournent vers lui leurs pas, ainsi que le fit Byron, 
qui lui aussi allait conquérir un monde nouveau 
pour la poésie moderne , et qui trouva rOrient 
si beau qu'il le voulut libre, même au prix de sa 
vie? Et lorsque avant lui Chateaubriand dirigeait 
vers les palmiers de la Terre-Sainte sa course 
d'abord errante sous les ombrages de l'Améri- 
que, croyant peut-être n'obéir qu'à de pieux sou- 
venirs, ne cédait-il pas à l'un de ces pressenti- 
ments dont la fraîche ardeur éclate souvent chez 
lui dans la langue du passé? Car tel est le mira- 
cle du génie, qu'alors même que, le front voilé, 
il jette derrière lui les pierres d'un vieux monde, 
il prélude à la création d*un monde nouveau! 
Quoi ! n'est-il donc rien de prophétique dans 
ce concert de trois poètes : Byron, Hugo, Cha- 
teaubriand? 

Ah ! lorsque l'Europe , répandue sur toute la 
surface de la terre, sans abjurer les dons de 
l'esprit et même sans négliger de les communi- 
quer aux peuples , partout néanmoins demande 
avec avidité les largesses de la matière ; lorsque 
chaque jour, plus incrédule à un spirituahsme 
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exclusif, et ne pouvant nulle part en fonder le 
culte dans toute sa pureté , elle sème l'Améri- 
que des sectes protestantes dont la multiplica- 
tion croissante accuse une flagrante anarchie, 
ne tente la conversion de grossières peuplades 
qu'en leur versant les sucs orientaux de la Bible, 
et, entre tous ses fils, relègue au dernier rang 
l'Espagnol, le Portugais et l'Italien du Midi, flé- 
tris et mutilés qu'ils sont par le règne trop pro- 
longé de la croix : et lorsque l'Orient, moins 
confiant au mahométisme, cherche par la Tur- 
quie à se mettre en harmonie avec la civilisation 
qui l'entoure, on voit les antiques religions ma- 
térielles de l'Inde et de la Chine atteintes de 
caducité, dès longtemps minées par la philoso- 
phie et par la conquête, menacées de rejoindre la 
religion spirituelle dont elles avaient vu la nais- 
sance dans la poussière commune où tombent et 
s'écroulent églises, mosquées, pagodes et tem- 
ples; le moment n'est-il donc pas arrivé, ô Dieu! • 
où tous tes enfants doivent apprendre à te bénir 
sous le même nom ; où tu te révéleras à eux dans 
la plénitude de ta gloire , dont ils n'ont, les uns 
et les autres, encore aperçu qu'une seule face ; 
où enfin une religion nouvelle unira par un ma- 
riage solenneU'espriï etlannatière, Isl science et 
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Vindastrie, la théorie et la pratique, VOrient -^ 
et ï Occident , voués jusqu'ici à la lutte et à Tan- 
tagonisme? Et quel spectacle touchant présentera 
rhumanité, lorsqu'aux bords de la Méditerranée, 
où la civilisation s'est développée par le choc de 
tant de flottes et la lutte de tant de cités rivales 
réfléchies dans ses ondes, l'Europe, l'Afrique et 
l'Asie, comme aux bords d'une coupe immense 
et magnifique où elles n'ont communié qu'en la 
rougissant de leur sang, désormais se tendant 
des bras amis , communieront pacifiquement en- 
tre elles, et offriront dans cet accord sublime, le 
symbole de l'association universelle que nous 
venons fonder! • 

Oui , le passé tout entier offre le tableau de 
la violence , parce que l'homme s'est développé 
isolément dans chacune de ses facultés oppres- 
sives envers l'autre 1 Point de religion sans pro- 
testantisme, d'orthodoxie sans hérésie, de légi- 
timité sans usurpation, de pouvoir sans insur- 
rection ; mais dans le majestueux développement 
de l'humanité, insurrection et pouvoir, usurpa- 
tion et légitimité, hérésie et orthodoxie, protes- 
tantisme et religion se sont acheminés à un pa- 
cifique avènement dans la rehgion nouvelle. 

Ainsi se réalisent par nous toutes les prophé- 
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lies ! car toutes les religions ont promis à leurs 
temples la durée du soleil, et tous leurs temples 
revivront, harmonieusement transformés, dans 
le temple nouveau : elles juifs, longtemps bercés 
de l'espoir d'un Messie temporel, le salueront 
dans Saint-Simon, plus grand qu'ils ne l'avaient 
espéré ! Et les chrétiens, qui se fient à cette pro- 
messe de Jésus, que les portes de Teiifer ne 
prévaudront pas contre rEghse, la verront s'ac- 
complir au delà de leur attente : car le monde 
MATÉRIEL que, SOUS le nom d'enfer, des portes 
maudites et réprouvées séparaient de l'Eglise, 
c'est-à-dire du monde spirituel, les a lui-même 
brisées; et, grâce au sacerdoce nouveau, dont 
le trône s'élève sur les débris de ces odieuses bar- 
rières, ces deux mondes oublieront l'anathème 
et apprendront à vivre en paix. Et s'il est vrai 
que l'homme puisse lire sa destinée dans ces 
antiques traditions où il a emprisonné ses près- 
sentiments et pétrifié son avenir, s'il sent au- 
jourd'hui que devant lui se trouve ce paradis 
terrestre placé jusqu'à présent derrière lui, c'est 
-par notre religion seule qu'il pourra réaliser ce 
lieu de délices, où il ne sera plus condamné à se 
nourrir matériellement des fruits de la terre 
sans oser toucher aux fruits de l'arbre de la 
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science, ou à acheter* par la perte de toutes les 
jouissances des sens la satisfaction de son avide 
intelligence ; mais où véritablement il cueillera 
lés fruits de Tarbre de vie, parce que son besoin 
de connaître et son besoin d'agir, les appétits 
de son esprit et ceux de sa chair, seront conviés 
ensemble à un banquet divin. 

Maintenant que j'ai mis sous vos yeux ce ta- 
bleau de la lutte et de la pacification de l'Orient 
et de rOccident dans Thumanité, il me sera facile 
de vous révéler à vous-mêmes, dans chacun de 
vous, ces deux mondes, sous les noms d'esprit 
et de cliair, de pensée et d'acte, d'intelligence 
et de matière, luttant entre eux et attendant une 
loi qui les harmonise. C'est Vers ce sujet nou- 
veau que je me propose de vous conduire, dans 
ma prédication prochaine; heureux de vous y 
guider, si vous consentez à m'y suivre 1 

Barrault. 



à 



LI 
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La famille saint-simonienne , réunie -dans le foyer de la 
salie Taitbout, attend Tarrivée du Père suprême et d'Olindes 
Rodrigues, pour prendre place devant l'auditoire qu'attire 
la prédication. 

La famille s'étonne du retard du Père, que lui rendent 
plus sensible de légers signes d'impatience de l'assemblée 

Tout à coup elle est avertie que le Père , au moment où 
il se disposait à sortir de sa maison, rue Monsigny, a trouvé 
à sa porte un détachement de gardes municipaux, conduit 
par un commissaire de police, qui lui a interdit toute com- 
munication avec l'extérieur. Bientôt elle apprend qu'à la 
porte même de la salle Taitbout stationne un piquet de 
gardes municipaux et de troupes de ligne. 

Le prédicateur Barrault, suivi des membres présents de 
la hiérarchie, se transporte dans la salle, et trouve sur l'es- 
trade un commissaire de police, M. Desmortiers, procureur 
du roi, et M. Zangiucomi, juge d'instruction. Il s'adresse au 
public et dit : 

27 
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Nous VOUS devons rexplication du retard que 
nous avons apporté à la prédication aujourd'hui; 
nous venons d'apprendre que Notre Père En- 
fantin est cerné dans sa maison par des troupes, 
et qu'il ne peut venir présider notre réunion. 

En ce moment M. Desmortiers l'interrompt et dit : 

Au nom de la loi et de l'article 291 du Code 
pénal, je viens fermer cette salle, et apposer les 
scellés sur toutes les issues. 



A ces mots, l'assemblée laisse éclater une violente agita 

tion : les cris de Tindignation la plus véhémente retentissent .^ 
de toutes parts. Presque tous les auditeurs se lèvent; let 
uns invoquent la liberté des cultes, les autres vocifèrent de ^» 

menaces contre le procureur du roi; plusieurs profèrei : 

d'énergiques témoignages de leur foi dans le saint- simc^»^ 
nisme. Le bruit va toujours croissant; les femmes sont er^^- 
frayées. 

Les saint-simoniens, debout, par leurs paroles et par leuTys 
gestes, sollicitent l'assemblée à la modération. 

Barrault domine enûn le tumulte; il obtient le silence et 
dit: 



Voilà que la persécution commence contre 
nous. Nous ne l'avons point provoquée, nous 
l'acceptons avec courage. Nous vous prions de 
conserver le calme dont nous vous donnons 
l'exemple, et de vous retirer tranquillement. 
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Quelque part que vous soyez, comptez que partout 
et toujours vous nous trouverez sur votre ohe- 
min. Vous êtes accoutumés à notre parole et 
vous l'aimez , mais notre parole est une parole 
de paix. Montrez-vous donc pacifique. 



La foule, s'apaisant à sa voix, s^écoule dans le plus grand 
ordre, avec un calme religieux. 

Barrault lui-môme sort, accompagné de tous les saint-si^ 
moniens présents et d'une grande partie des auditeurs, pour 
se rendre auprès du Père. 

Les agents du pouvoir apposent les scellés à la salle Tait- 
bout. Ils se rendent ensuite rue Monsigny, et commencent 
l'instruction d'un procès contre le Père. 



Là se termine la première phase de la prédication saint- 
simonienne. 



ARTICLES EXTRAITS DU GLOBE 



OTHELLO - DON JUAN 



J'ai retracé dans la dernière prédication , au 
point de vue politique, le long combat que 
se livrèrent, sans victoire décisive, l'Orient et 
l'Occident, prêts à être réconciliés par le saint- 
simonisme ; et je m'étais proposé, dans la pro- 
chaine prédication, de signaler, au point de vue 



1. Ce morceau, extrait du Globe ^ fait suite à la prédica- 
tion sur l'Orient et l'Occident, et semble un dernier reten- 
tissement de la prédication dont il garde l'accent. 

Il se complète par les deux articles également extraits du 
Globe, intitulés la Morale du monde, et de V Immoralité 
suivant la loi chrétienne. 

C'est pourquoi nous avons cru devoir les insérer dans 
ce recueil. 
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moral, la lutte et la pacification de ces deux, 
mondes- 
Tout à coup notre voix a été forcée au si— 
lence, l'assemblée de nos auditeurs dispersée, 
et notre temple fermé ; mais notre foi, plus ferme 
et plus active que jamais, nous rendra un tem- 
ple, et communiquera à notre voix , au milieu 
d'une assemblée revenue plus attentive , un ca- 
ractère nouveau de grandeur et d'émotion. 

Cependant, jaloux de continuer la mission que 
Dieu m'a confiée, j'épancherai dans ces lignes, 
immobiles et froides, ma parole, naguère s'é- 
chappant ardente de mes lèvres; et, sans souffrir 
qu'une première tentative de persécution inter- 
rompe Tordre de mes travaux, je concourrai, 
selon les moyens qui me restent , à manifester, 
dans sa majestée inouïe et dans sa sympathie 
sans bornes , notre religion , qui ne peut avorter 
dans le greffe d'un tribunal, ou, comme son tem- 
ple, être mise sous les* scellés, parce qu'elle 
porte en elle les destins de l'humanité, dont elle 
embrasse tous les besoins et favorise tous les 
progrès ! 

Oui, j'ai proclamé l'accord sublime de TOrient 
et de l'Occident, et j'ose attester qu'à cette heure 
même où je l'annonce à notre société, il est, il est 
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en Orient, des hommes qui, sous Tazur ardent 
de leur ciel ou à l'ombre de leurs palmiers, sen- 
tent déjà courir en eux de vagues pressenti- 
ments, dont la brise embaumée, douce à leur 

sang, n'égale point pour eux la délicieuse fraî- 

• 

cheur; et qui déjà, les yeux tournés vers l'Occi- 
dent, croient entrevoir, au delà de l'horizon, 
une mystérieuse étoile venant vers eux, s'agran- 
dissant dans son cours, et soudain embrassant 
tous les mondes, nageant ensemble dans les 
flots d'une éblouissante lumière! Je l'atteste, 
car partout a pénétré un désir immense d'har- 
monie; toute terre, en ce jourj a des tressaille- 
ments d'amour et des prophéties de paix. Enfin, 
rOrient, qui contemple avec une religieuse admi- 
miration la large empreinte du pied de Bonaparte, 
et en redit, même à travers ses déserts , mêlé à 
mille récils, le grand nom, est préparé, par la 
visite glorieuse de ce précurseur armé, à quelque 
chose de plus grand encore, parti de l'Occident, 
aujourd'hui fécond en prodiges. Et n'est-il pas 
jusqu'aux signes, frivoles en apparence, qui né 
soient à des yeux attentifs des présages de cette 
union ? Les vins spiritueux de l'Occident , mal- 
gré la loi de Mahomet, stimulent de leur sève 
pétillante la pensée dé TOrient, assoupie au 
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milieu des merveilles du monde matériel , ou 
épuisée en rêves stériles par l'ivresse fantastique 
de Topium, et délient sa grave taciturnité : les 
parfums voluptueux de TOrient éveillent les sens 
de rOccident à de riantes images. Ainsi se 
noue entre eux cet échange d'initiations, qur 
retrempera incessamment l'activité intime de 
l'Asie , et sollicitera la manifestation de la vie 
extérieure de l'Europe , en s'accroissant sous 
Tinfluence de notre Religion , qui imprime une 
égale sanction à V esprit et à la chair, à la pen- 
sée et à la matière, à la science et à ïin- 
dustrie. 

Mais si l'Orient et l'Occident doivent être po- 
litiquement harmonisés par elle, par elle, ils 
doivent l'être encore moralement. Telle est l 



vaste question vers laquelle je me suis ache- 
miné par ma dernière prédication, et que je 
vais aborder : et de cette question dépend aussi 
la paix du monde ! 

L'Orient, ainsi que je l'ai montré, a obsti- 
nément rejeté les. voiles dont le christianisme 
essaya d'envelopper sa chair; il les a rejetés 
comme un suaire lourd, intolérable., glacé... 
Loin de lui ces cloître sacrés où les hommes et 
les femmes, voués séparément à. un mystique 
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amour, • contemplent, soit des yeux de Tesprit, 
soit à travers de lointaines vapeurs, la Vierge, 
sœur des anges, et le divin Sauveur, fiancés à 
leur inaltérable fidélité. Loin de lui jusqu'à un 
mariage dont Tunité sévère, rigoureuse, indis- 
soluble, répugne à sa nature ardente, exaltée, 
mobile! Il garde ses harems, et livre aux pas- 
sions de rhomme des femmes condamnées à 
un seul époux; souvent contraintes, au sein 
même du sérail, à la continence des cloîtres ^ 
ou forcées du moins, par la captivité et par la 
terreur, à la constance que leur maître ne peut 
s'imposer? Enfin, dans les jardins enchantés 
où le croyant doit se survivre, pour récompense 
de ses vertus, il lui promet, entre les bras de 
séduisantes houris, des voluptés toujours nou- 
velles ! 

Cependant le christianisme, par sa rigidité 
même, sous laquelle se courba TOccident, a 
doté Thumanité de précieux bienfaits ! Oui , pour 
que la société qui , gorgée de conquêtes et de 
rapines, s'acharnait à la débauche et à l'orgie, 
fut arrachée aux saturnales de l'activité maté- 
rielle; pour que la femme, prostituée à ses do- 
minateurs, pût se soustraire à l'avihssante bru- 
talité de leur despotisme, et conquérir sa dignité ; 
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il fallait que la chair, écrasée sous un -terrible 
anathème, atteignît de ses flétrissures les jouis- 
sances des sens, écartât, comme ime barrière 
impure, les deux sentes l'un de Tautre, cessât de 
retarder Tessor d'un amour inspiré par les mé- 
rites de Tesprit, et donnât à la faiblesse et à la 
force une dignité inattendue. La glorieuse sain- 
teté du célibat attira à la fois dans de pieuses 
solitudes et l'homme qui dans le monde aurait 
continué à dégrader les femmes par ses passions 
effrénées, et la femme qui aurait perpétué sa 
servitude par ses désordres. L'ère de la virginité 
commença celle de Tindépendance : la*femme de 
l'Occident est sortie libre des couvents ; la femme 
de l'Orient est encore esclave dans les sérails. 
Enfin, le mariage, auquel cette loi n'accordait 
qu'une simple tolérance et ne permettait que des 
plaisirs châtiés par la puissance de la pensée; 
marqué par elle de la solennité d'un pacte indé- 
lébile, dont les caractères, inscrits, au ciel même, 
dans le livre de vie, ne pouvaient être légitime- 
ment effacés ni par le divorce , ni même par le 
veuvage , mit l'épouse hors de la merci de son 
époux et à l'abri d'une injurieuse répudiation. 
Gloire, gloire donc à l'austérité longtemps salu- 
taire du christianisme ! 



k 
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Ainsi rOrient et rOccidenfe, quelles qu'aient 
été les vicissitudes de leur lutte et les in- 
fluences réciproques d'un long contact paci- 
fique ou belliqueux, n'ont pu abjurer la loi 
fondamentale conforme à leur génie, et, sous: 
l'aspect moral, aussi bien que sous l'aspect 
politique, ont conservé leur divin équilibre,, 
dans l'attente d'une loi assez vaste pour les as- 
socier. 

C'est peu : impuissante à rallier l'Orient et 
l'Occident, la morale chrétienne n'a pas su plei- 
nement satisfaire l'Occident. Ah ! sans doute, le 
mariage tel qu'elle l'a fait, asile redoutable aux 
profanes, environné d'un abîme infranchissable 
à qui en a- passé le seuil , et glaçant d'une sorte 
de terreur la joie même des époux qui se dispo- 
sent à l'aborder, devait suffire à cet amour grave 
et sérieux, qui se plaît à creuser ses émotions, 
se nourrit de ses ardeurs intimes, pousse avec 
une indomptable énergie ses racines jusque 
dans les profondeurs du cœur, vit sans épuise- 
ment d'une sève toujours la même, et s'affermis- 
sant par le temps, inébranlable à l'orage, grandit 
où il est né ! Mais cet amour, plein d'allégresse et 
de transports, impétueux dans son ivresse, qui 
ne se complaît pas dans le recueillement et ne 
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pénètre pas jusqu'au fond du cœur pour l'envahir 
tout entier ; mais qui se renouvelle à sa surface 
avec une brûlante fécondité, et jamais ne renaît 
à la place même où il s'est une fois épanoui et 
fané, ne devait-il pas , à la vue de l'étroite en- 
ceinte qui lui était assignée, reculer et se révolter? 
Entre ces deux natures diverses éclata une lutte 
irréconciliable. En vain le christianisme versa 
sur celle-là ses bénédictions et sa rosée et n'eut 
pour celle-ci que sinistres présages et foudres 
vengeresses , il ne put défendre le caractère qui 
lui était cher contre celui qu'elle réprouvait, mal- 
gré sa loi rigoureuse , mais incomplète ; l'un 
s'abîma dans une affection exclusive , égoïste et 
jalouse ; l'autre s'abandonna à des affections 
irrégulières et banales dans leur capricieuse 
fréquence; et tous deux, pour prix de leurs excès, 
ont reçu des noms aujourd'hui consacrés par 
une popularité théâtrale; le premier, le nom 
d'Othello; le second, celui de don Juan; types 
encore sauvages des deux faces morales de l'hu- 
manité, dont nons venons épurer et réconcilier les 
nobles développements , et qui s'offrent à nos 
regards avec la marque d'une monstreuse gran- 
deur ! 

Othello met sa gloire et son bonheur dans la 



PRÉDICATIONS 429 

constance; il aspire à un amour durable, s'ac- 
croissant avec les ans, supérieur aux ravages de 
la maladie, plus fort que l'absence, ranimé par 
la volupté même, vainqueur de la tombe, im- 
mortel ! Et pour mériter ce bien qui doit remplir 
sa vie et se continuer, au delà de cette terre, dans 
de vajgues régions dont il peut perdre la foi sans 
jamais abandonner Tespérance, il sait à de rudes 
épreuves et à une longue attente qu'abrège la 
perspective de délices sans fin, se résigner avec 
l'inébranlable patience du martyr ! Mais c'est peu 
pour lui de confondre dans sa passion tout le 
cours de son existence ; il en découvre la source 
mystérieuse sous les premiers mouvements de 
son cœur; et dans la femme, qui réalise à ses 
yeux un idéal longtemps rêvé, il retrouve le fan- 
tôme charmant qui , à travers l'ombre des nuits, 
planait sur sa couche solitaire, ou qui, au milieu 
de la foule, à demi-voilé, lui était apparu et 
s'était évanoui; il reconnaît jusqu'à la fugitive 
mélodie de sa voix , et , dominé par ces miracu- 
leuses réminiscences, il prononce entre elle et 
"lui une éternelle prédestination. Aussi parmi les 
vertus qu'il lui demande place t-il au premier 
rang l'innocence : il veut que, vierge d'esprit 
aussi bien que de corps» par lui seul initiée à ce 
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trouble inconu d'une âme qui s'éveille et s'ignore, 
elle n'ait jamais d'iyie autre image que la sienne 
complaisamment reténu le souvenir, et qu'elle 
n'ait livré qu'à lui seul ce parfum délicat d'une 
fleur qui s'épanouit aux rayons d'un soleil prin- 
tanier; il la veut tout entière, et il réclame son 
passé avec autant d'exigence que son présent et 
son avenir. Ravi de ce pur enthousiasme , il 
n'exalte en elle la beauté que pour en faire à 
ses vertus un magnifique hommage; ou dans 
ses traits il admire surtout, ainsi qu'en un mi- 
roir, l'âme avec tous ses trésors cachés se réflé- 
chissant radieuse, et ne se laissant qu'à lui seul, 
pour prix de son amour, entrevoir dans toute sa 
splendeur ; ineffable contemplation à laquelle il 
se livre avec d'autant plus de joie et de confiance 
que le luxe de la parure n'altère pas sa délicieuse 
vision, par une ombre brillante à laquelle il pré- 
fère la simpHcité et jusqu'à la iiéghgence. Et lui- 
même, quels que soient ses avantages exté- 
rieurs, il croirait s'abaisser de rien devoir à un 
prestige étranger à ses qualités intimes ; curieux 

d'attacher seulement par ce qu'il y a de solide et 
d'honorable en lui , il porterait fièrement la lai- 
deur sur son front. Le simple récit de ce qu'il 
est, dégagé d'une fastueuse ostentation, voilà 




PRÉDICATIONS 431 

pour plaire ses seuls artifices et ses uniques 
enchanlements ! 

Mais, ô sage Othello, entre ces femmes qui 
attendent ou dérieat votre jugement, saurez- 
vous, par un choix ferme et sûr, trouver la 
compagne qui réponde à vos vœux? Voyez ces 
femmes idolâtres de leur beauté et s'embeUis- 
sant encore de toutes les pompes d'un culte in- 
génieux; promptes à suivre ou même à devancer 
les inépuisables caprices de la mode ; plus flat- 
tées de l'hommage que surprend leur grâce que 
de celui qu^obtient leur esprit ; effrayées de la 
solitude où elles ne trouvent que les flétrissantes 
langueurs de Tennui, et s'élançant au grand jour 
des salons, des bals, des théâtres, où leur vie se 
déploie dans toute sa fraîcheur ; appelant, par Té- 
clat involontaire dont s'animent leurs regards, une 
admiration qu'elles captivent par un charme de 
parole aussi pénétrant que le parfum qu'elles . 
exhalent, n'enviant pas les douceurs d'un atta- 
chement unique, inaltérable, éternel, mais légè- 
res, et marchant, glorieuses de leurs conquêtes, 
dans une atmosphère attrayante , au milieu des 
froissements déhcats d'un brillant cortège dont 
elles savourent l'encens avec ivresse ; incapables 
de se donner tout entières, et offrant l'image d'un 
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arbre qui, même en livrant à d'étroits et passa- 
gers enlacements sa tige élégante et svelte, 
étend au loin ses flexibles rameaux, et les laisse, 
parés d'une riante verdure, s'abaisser avec un 
doux balancement, et rafraîchir d'un souffle vo- 
luptueux, en se dérobant toujours à la main qui les 
veut retenir, tous ceux que convie son ombrage ! 
Ah ! saurez-vous, sans vous arrêter, les voir, ou 
braver les séductions qu'elles réservent à ceux- 
là surtout qui murmurent contre elles le reproche 
de coquetterie? Saurez-vous résister vous-même 
au désir téméraire et attacher à un point inva- 
riables ces regards qui épuisent , dans leur ar- 
dente rapidité, une succession d'horizons variés, 
et de convertir a la constance la vive nature de 

l'une de ces femipes? 

C'en est fait ! Othello a ravi à la société un de • 
ses ornements; et, plein d'une joie farouche, 
ainsi qu'une proie, loin du séjour dont il redoute 
pour elle la contagieuse frivolité et les brillants 
scandales, il remporte ; il Ta sauvée ! Oui, loin, 
bien loin de ce monde, où désormais il la félici- 
terait de la roideur et même de la gaucherie de 
ce maintien dont il aime la grâce, où il défend à 
ses attraits de mériter d'autres tributs que ceux 
d'un froid respect et d'une austère considération, 



PRÉDICATIONS 433 

il veut qu'il lui soit doux de s'enfermer avec lui 
dans un cercle étroit qui limite ses regards, de 
boire avec lui dans la coupe d'une ivresse soli- 
taire Toubli de tout le reste , et de s'ensevelir, 
comme en un linceul , dans son voile nuptial, 
afin de ne plus vivre que pour lui, pour lui qui 
peut ne vivre que pour elle! Entre elle et lui, il 
n'admet avec abandon que la nature , l'art ina- 
nimé, la science morte, dont il ne craint pas que 
le spectacle et l'étude la disputent victorieuse- 
ment à cette absorption qu'il exerce sur elle ; et 
souvent, dans son délire, il souhaiterait autour 
d'elle un désert, afm que sûr lui, sur lui seul, 
eussent à se reposer les rayons de ses yeux. Il 
demande à cette àme, qui volait à toutes choses 
et de ses ailes légères effleurait tout avec de 
joyeux frémissements, un essor infatigable et 
soutenu vers les hautes régions d'un incorrupti- 
ble amour; il veut, sous de brûlants baisers, 
exprimer, de ses yeux nageant dans le plaisir, les 
larmes d'une sérieuse volupté, contraindre ses 
lèvres ardentes et rieuses à de mélancoliques 
soupirS; et arracher de son sein , qui palpite et 
ondoie à de passagères émotions, les profonds 
tressaillements d'un amour capable de la con- 
sumer avec lui-même plutôt que de s'éteindre 

28 
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jamais ! Enfin, il prend à tâche, en blasphémant 
ses dons heureux, de lui imposer, par une lente 
torture, les perfections qu'il cherchait en elle; 
réduit, pour sa part, à l'affreux supplice d'ex- 
hausser chaque jour l'autel et de ne pouvoir y 
placer son idole , qui se dérobe, par une joie 
maligne ou même par une manifeste dégradation, 
à cette grave adoration qu'il lui avait vouée ! 

Et si, sous un front qui pâlit et retombe, 
viennent à languir les regards de celle qu'il 
aime ! douleur ! il n'a pu la façonner au mo- 
dèle qu'il s'était proposé , et il voit s'évanouir 

• 

tous les charmes qu'il avait idolâtrés en elle... 
Alors, alors, ce qu'il avait proscrit, il le lui 
redemande avec l'impérieuse frénésie du mal- 
heureux menacé de tout perdre; il lui rend la 
permission d'être elle, pourvu qu'elle lui rende, 
au prix même de coupables enchantements, 
l'enivrement furieux de sa passion. Insensé! 
loin de la lumière qui en fait éclore les nuances 
variées, la fleur, transplantée à l'ombre, peut- 
elle vous étaler encore ses resplendissantes 
couleurs? Cette lyre qui s'éveillait, sous une suc- 
cession d'impressions légères, en sonores ondu- 
lations, réduite à une seule cordv3, peut-elle, 
sous la main qui, rude, la comprime et la 
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froisse, ne pas vibrer triste et monotone ? Rede- 
manderez-vous à la voix naguère encouragée par 
de nombreux échos au déploiement de ses riantes 
modulations , aujourd'hui solitaire et enfermée 
dans un rhythme égal et solennel, les notes 
vagabondes de ses capricieux concerts? Ah! 
vous avez enlevé à la fée ce monde dont elle 
enrichissait sa fantaisie; ne lui redemandez 

plus les jeux éblouissants de son prisme, terne 

• 

et sans magie! Oui, la voilà vaincue dans sa 
nature, mais non pas pliée à la vôtre; la. voilà 
flétrie, épuisée, décolorée, presque inanimée 
sous la dévorante ardeur de votre passion ; per- 
due pour tous, perdue pour vous, perdue par 
vous-même , sage Othello , vous qui, dans votre 
étrange orgueil, avez prétendu refaire Toeuvre de 
Dieu, et remettre sur votre enclume, d'une main 
violente et tenace, sa gracieuse et brillante créa- 
tion! Vous enfin qui, après l'avoir indignement 
mutilée, ne savez encore, dans votre impitoya- 
ble désespoir, qu'accuser votre victime... et voilà 
comme vous l'avez sauvée ! 

Mais que cette femme, moins faible, échappe 
à tant de tyrannie , résiste à l'acharnement d'une 
constance persécutrice, et prétende, par la fraude 
et par l'astuce, se dérobera cet anéantissement de 
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sa nature ; agité d'affreux soupçons , livré aux 
incertitudes d'une surveillance qu'il exerce tou- 
jours sans souvent se l'avouer à lui-même, ne 
trahissant sa rage concentrée que par de sourds 
rugissements, versant des torrents de pleurs, 
ou envisageant d'un œil sec et brûlant la société 
qu'il hait, et la nature qu'il déteste; s'il sait, que 
dis-je? s'il croit enfin que la destinée qu'il avait 
si étroitement liée à la sienne a failli... Malédic- 
tion!... Oh! comment cette perle qu'il avait 
rêvée si pure a-t-elle été souillée? Gommeôt 
s'est-elle échpsée , ou est^elle tombée jusqu'à 
terre cette étoile propioe qu'il voyait attachée, 
par une loi immuable, à la voûte du ciel ! Malé- 
diction!... Il recouvre le calme effroyable d'une 
joie féroce; il pourra encore l'aimer après s'être 
vengé; car il la veut toujours, toujours à lui; 
il consomme enfin le sacrifice qu'il avait dès 
longtemps commencé sur elle, et, sans pitié, 
comme sans remords, il tue ! Tel est Othello. 

Et maintenant voyez don Juan ! 

Don Juan, qui trouve sa gloire et son bon- 
heur dans une ardente mobilité ! Anathème de 
la religion, flétrissures de l'opinion, foudres du 
ciel, vengeance des hommes, et jusqu'à ses 
propres superstitions, pour satisfaire à sa fou- 



PRÉDICATIONS 437 

gueuse inconstance , il affronte tout avec l'au- 
dace d'un géant, et il porte Théroïsme dans la 
galanterie ! Plutôt que d'abjurer dans les chaînes 
indissolubles de l'hymen son invincible besoin 
de liberté, il préfère les brûlantes étreintes de la 
main de Satan 1 Non, ce n'est pas aux inaltéra- 
bles contentements d'une affection consacrée 
par un engagement irrévocable qu'il aspire; il 
ne recherche pas dans une femme, unique entre 
toutes, un type qu'il se soit créé, et qu'il con- 
temple religieusement avec une croissante ado- 
ration; mais dans chacune des femmes qu'il 
aime tour à tour, il convoite et poursuit la 
révélation d'une grâce imprévue, et il n'en achète 
pas la jouissance par une ferme résignation aux 
tourments d'une inclination traversée ou par les 
soupirs prolongés d'une tendresse platonique : 
la patience ne sied qu'à celui qui rêve l'éternité. 
Fier de signaler sa puissance par des succès 
toujours nouveaux , il s'enivre surtout des pre- 
miers transports d'une passion naissante, et, 
irrité par l'obstacle, se plaît à disputer un cœur 
qui lui résiste avec de vifs emportements. Or- 
gueilleux de sa beauté, qu'il rehausse avec im 
art merveilleux , intrépide, adroit, brillant dans 
tous les exercices, ingénieux à montrer sans 
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affectation sa supériorité en toutes ces choses, 
et ne séparant pas de lui-même le mérite de son 
exquise élégance, il subjugue par l'ascendant 
de lous ces dons réunis, et enlace dans les 
séductions d'un langage passionné, piquant, 
tendre , frivole, au milieu des fêtes étincelantes 
dont il ordonne avec goût la magnificence et veut 
être le centre glorieux , ou à travers les courses 
lointaines de son aventureuse ardeur. Il a l'am- 
bition du conquérant , qui ne temporise pas, 
accumule victoires sur victoires, ne peut limiter 
dans une paisible possession ses insatiables dé- 
sirs, et plein de foi dans sa fortune, après avoir 
vaincu par son génie, veut vaincre par la gloire 
de son nom ! 

Entre les femmes dont il admire , avec une 
secrète complaisance pour lui-même, l'essaim 
gracieux, il salue du regard d'un complice celles 
dont il devine aisément le caractère exalté et 
mobile, et passe; mais si une femme, dont l'œil 
d'azur, voilé sous de longs cils, se dérobe à de 
curieux empressements , s'embellit d'une naïve 
candeur , conserve dans le tourbillon du monde 
une douce sérénité, et répond avec une délicate 
réserve aux hommages qu'elle n'a point cherchés 
et dont peut-être elle s'étonne ; c'est pour cette 
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femme, qui souvent a rêvé avec une touchante 
ferveur la paisible uniformité d'une vie coulant 
toujours entre les mêmes rives sans altérer sa 
tranquille limpidité, qui d'avance s'est tracé une 
route où, appuyée au bras d'un époux, elle 
marche sans détourner les yeux de leur but 
commun ; c'est pour elle , dont la sagesse , qu'il 
accuse en secret de doucereuse pruderie , ne lui 
épargne pas à lui-même une discrète réproba- 
tion, et ne sait pas s'interdire l'ambition de ré- 
former un audacieux corrupteur, c'est pour elle 
qu'il sent son cœur s'embraser. Par combien de 
détours, par quels secrets raffmements de pas- 
sion, de vanité, de vengeance, il cherche à abais- 
ser sous sa nature réprouvée cette nature élue, 
et à entraîner dans l'humiliation de sa chute cet 
ange de pureté qui, même en l'écoutant, a contre 
lui des paroles amères! Vainqueur, quel cri 
d'orgueil et de joie ! Mais bientôt il se lasse de 
la musique ravissante de ses paroles, et dédaigne 
tous les trésors de sa sagesse et de son élo- 
quence. En vain cherche-t-elle à le retenir en 
lui promettant l'éternité de sa tlamme. Et com- 
ment se condamnerait-il à l'adoration d'une seule 
femme , lui qui , moins épouvanté de l'enfer que 
de l'ennui; a renié le ciel dans les délices uni- 
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formes d'une immuable béatitude et dans la 
monotonie des éternels concerts ? En vain invo- 
que-t-elle le souvenir de ses serments! Il manque 
de. mémoire et de reconnaissance ; il est brûlant 
d'espérance et de désir. En vain abaisse-t-elle 
jusqu'à ses pieds sa douleur et ses larmes; il a 
bientôt épuisé jusqu'aux attraits nouveaux qu'a 
pu lui prêter ce mélange de tendresse et d'affec- 
tion, d'imprécations et de prières. Il la délaisse, 
abandonnant avec indifférence celle dont il avait 
envié l'amour au prix même de sa vie, comme 
si tout ce qui s'est donné à lui devenait indigne 
de lui plaire; la livrant à une solitude empoi- 
sonnée de remords, dont il ne comprend même 
pas l'épouvantable deuil , et à une passion dont 
il voit avec une ingratitude involontaire l'invin- 
cible fidélité : il la délaisse et cherche de nou- 
velles joies, se jouant sans scrupule de tous les 
droits du mariage, selon lui , oppressive et fri- 
vole convention! Il se prétend le libérateur de 
toutes les femmes qu'il pousse à en violer les 
devoirs et à s'afi'ranchir de la tyrannie de leur 
époux. Enfin, jaloux de multiplier ses conquêtes 
et d'ajouter chaque jour à ses trophées, jugeant 
les femmes destinées à orner son char de triom- 
phe, pour assouvir les caprices désordonnés de 
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ses désirs et de son orgueil; il détruit, écrase et 
flétrit impitoyablement ! Tel est don Juan! 

Othello et don Juan ! Voilà dans l'humanité 
les deux grandes figures morales en guerre jus- 
qu'à ce jour. 

Othello se sent du fond du cœur venir jusque 
sur les lèvres un débordement de mépris pour 
ce cœur qui ne sait pas, comme lé sien, nourrir 
une passion profonde, vivre et mourrir avec elle; 
il se croit plus digne d'être aimé, lui dont Ta- 
mour,sans partage et sansfm, s'offre, impérissa- 
ble comme le ciel même ; il ravale et traîne jus- 
que dans la poussière les avantages précieux de 
don Juan, si toutefois il ne pousse pas Taveu- 
glement jusqu'à les nier! Don Juan! avec quel 
insolent persiflage il nie la possibilité de la cons- 
tance, qu'il abandonne, comme un triste privi- 
lège de la médiocrité pédante et disgracieuse, à 
la ridicule impuissance de plaire; et lui qui sait 
déployer la magie de mille séductions variées et 
se montrer sous une merveilleuse diversité de 
couleurs, il ne conçoit même pas qu'une femme 
puisse hésiter entre Othello et lui ! Femmes, 
Othello vous déïfie ; mais sur l'autel qu'il vous 
élève, il peut sacrifier Tune de vous. Femmes, 
don Juan n'a pas de foi dans ce qu'on nomme 
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votre vertu, et ne peut associer avec votre mo- 
bilité les traditions de l'enthousiasme chrétien, 
mais, plus indulgent pour vos faiblesses, il vous 
punit de ne point savoir imiter son inconstance. 
Othello aspire aux joies de la possession ; don 
Juan prétend à la jouissance. Othello est Tin- 
flexible champion de la vertu; don Juan rend 
un culte brillatit à l'honneur. Othello s'asservit 
lui-même à la loi du devoir ; don Juan ne veut 
d'autre règle que le plaisir. En face l'un de 
l'autre, Othello arme son front d'une réserve dé- 
daigneuse, et laisse échapper de ses regards, 
immobiles et sombres , la lueur menaçante de 
l'éclair; à cette attitude provocatrice, don Juan 
ne répond que par un sourire railleur et par ses re- 
gards errants, pleins de feu et d'audace ; il cherche 
des yeux la femme qu'Othello couve des siens, 
c'est en elle qu'il l'attaque , afin de se venger 
plus sûrement de ses mépris. En vain Othello 
repousse le soupçon comme un outrage envers 
lui-même , comme une faiblesse envers son ri- 
val : en vain il se débat avec hauteur contre les 
lâches et perfides étreintes d'un lago , qui tou- 
jours, contre un* secret émissaire de don Juan, 
vient siffler sur ses pas et l'enlacer de ses infâ- 
mes replis. Malgré sa fierté, il ne peut se ga- 
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rantirdes atteintes chaque jour plus poignantes 
de la défiance, qu'il retient, malgré d'affreux 
déchirements, dans le fond de son cœur, ainsi 
que le fer dans la plaie . Et cependant don Juan 
s'efforce de se glisser dans le mystérieux Eden 
où une femme vit uniquement pour un époux 
qui d'une épée flamboyante en interdit l'accès. 
Tenté par la défense, c'est par elle qu'il tente à 
son tour. Pour défendre l'innocente chasteté, 
trésor sans prix dont il s'est déclaré le gardien 
avare; pour retenir à jamais cette joie suave et 
pure, douce comme la sérénité après la tempête, 
et dont la perte laisserait dans son âme désen- 
chantée un vide horrible comme la solitude d'un 
temple souillé, qu*Othello a dans son cœur de 
rage et de fureur, dans ses bras de vigueur et 
d'énergie ! Et s'il ose avouer le terrible secret 
qu'il recèle dans les profondeurs de son sein, s'il 
ose enfin paraître jaloux, soudain le fer brille ! 

— Don Juan! défends-toi : ma vie ou la 
tienne ! 

— La tienne m'appartient : je t'ai ravi l'hon- 
neur. 

— Sois donc puni de ton crime ! 

— J'ai puni tes mépris ! 

— Ton sang, et que je sois vengé ! 
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— Va! le tien ne vaut pas le cœur que je t'ai 
dérobé ! 

— Le ciel, par mon bras, punira ton audace! 

— L*enfer, grâce à moi, a déjà vaincu le ciel! 
Eh bien ! entre ces deux colosses qui sans 

cesse se combattent et n'ont pu Tun l'autre se 
terrasser, qui donc se présentera pour arrêter 
leurs coups, les sauver du crime et les rendre à 
la paix? 

Voici venir encore, ombre pâle, le prêtre chré- 
tien ! (( Anathème ! s'écrie-t-ii d'une voix d'abord 
affaiblie et soudain retentissante; anathème! et 
mesurant à l'éternité Tamour d'Othello et celui 
de don Juan, tandi§ que dans le premier il glo- 
rifie un lien qui aspire à se confondre avec la 
chaîne infinie des temps, il réprouve dans le 
second ces liens multipliés et fragiles qui sem- 
blent, fils rompus et flottants, déparer la perfec- 
tion d'une trame uniformément ourdie. Prêtre, 
condamnez ces désordres , vous le devez ; mais 
ne voyez-vous pas qu'en lui faisant, à lui, amou- 
reux du mouvement et de la lumière, un véritable 
sépulcre d'un monde terne, froid, immobile, 
vous le provoquez vous-même à ces excès de 
fraude et de violence contre lesquels vous armez 
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ensuite Tenfer? Aujourd'hui que prétendez-vous? 
Voulez-vous donc refouler ce génie rebelle dans 
le cloître, ainsi qu'en un pieux lazaret, afin de 
préserver ce monde de sa contagion et de le pu- 
rifier pour l'autre? Voulez-vous attacher son 
front à la poussière et ses flancs au cilice, le 
garotter de chapelets qui le soulèvent d'une terre 
brûlante, et l'emportent vers la fraîcheur des 
nuées, lui imposer l'exorcisme assidu de la pé- 
nitence, peser sur sa mobilité de tout le poids du 
ciel? Enfin voulez-vous promettre à son essor 
l'auréole, la palme impérissable, l'espace semé 
d'innombrables sphères, et à sa chute ouvrir un 
abîme, où d'heure en heure, de pas en pas, la 
flamme l'environne sans relâche ?. . . Déjà, déjà 
vous l'avez fait, et don Juan est libre ! Libre et 
victorieux , ira-t-il tendre les mains à des fers 
usés? et vous, quel joug plus fort et plus sûr que 
celui qu'il brisa lui pourriez-vous forger ? 

A l'exemple de ce prêtre, déclarer vicieuse, 
inférieure et honteuse en elle-même la nature de 
don Juan , c'est perpétuer le dogme des élus et 
des réprouvés; c'est faire acte de foi dans le 
mauvais principe; c'est, autant qu'il est en soi, 
restaurer Satan ; en un mot, c'est recommencer 
le christianisme dans l'impuissance de sa malé- 
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diction. Or, toujours réprouver et maudire, est- 
ce le langage religieux propre à concilier ces 
deux indomptables rivaux! 

D'ailleurs qu'Othello appuie sa cause d'un 
auguste patronage, don Juan manque-t-il de dé- 
fenseurs associés à sa rébellion ? 

Grande, imposante, salutaire, fut sans doute 
la hiérarchie qui, par la voix des Gérôme, des 
Augustin, des Basile et des Ghrysostôme, long- 
temps continués dans ses rangs illustres, con- 
fessa les imperfections de la chair, prescrivit 
l'imitation de Jésus, et contempla ou révéla la 
nature sacrée de l'homme ; mais à l'obscure cel- 
lule du moine, où la méditation, entre la croix et 
un crâne décharné, noue de la terre au ciel une 
mystérieuse échelle que parcourt incessamment 
la sainte milice des envoyés du Seigneur, ne 
voyez-vous pas succéder la lumineuse cellule de 
l'écrivain, ouverte à tous les rayons de ce monde 
réprouvé par le christianisme, qu'en curieux ex- 
plorateur, il affronte de ses regards et raconte 
dans le roman ? A côté du temple où d'austères 
cantiques s'entremêlent d'une austère prédica- 
tion, qui tombant d'une chaire étroite en accents 
monotones sur les fidèles recueillis , les sépare 
des pompes sataniques et des attachements ma- 
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tériels, déjà n'entendez -vous pas bruire en 
applaudissements ces théâtres où, devant la 
foule agitée, des acteurs, interprètes ardents de 
rinspiration du poêle', font revivre ce monde 
personnifié dans le drame ? Oui , une Église 
nouvelle surgit, opposant aux noms de l'Eglise 
antique défaillante des noms fameux, et comme 
elle se divisant en clergé régulier et en clergé 
séculier, qui, par ses observations et par ses 
peintures , s'empare de la nature profane de 
l'homme, la caractérise et la fait palpiter de joie 
et de douleur, de ruse et d'audace, de pitié et de 
terreur, dans sa lutte contre tous les penchants 
revêtus de sanction; attire vers elle, comme à 
une source plus large , plus féconde , plus eni- 
•vrante, la société, prompte à se sevrer de la 
parole évangélique, et chaque jour resserre dans 
des bornes plus étroites le règne absolu de la 
morale chrétienne ! 

En vain la lyre se monte d'abord à lunisson 
de la harpe sainte. A peine le Dante a-l-il bâti 
l'invisible cité, animé à sa triple édification par 
le souffle harmonieux d'une apparition virginale; 
Boccace, infidèle dans ses propres créations au 
poète dont il est le premier commentateur, ra- 
conte, honore, exalte les transports brûlants, les 
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joies furtives et les passions licencieuses que 
rarchitecte de l'enfer avait impitoyablement en- 
fermés dans ses cercles ténébreux. Entre la 
grande comédie du chaste amant de Béatrix et la 
mélodieuse constance de Tamant de Laure, sur 
un mode piquant et léger , il récite les traits 
multipliés d'une capricieuse mobilité; et sans 
envier à chacun d'eux l'adoration mystérieuse 
d'un astre unique, à travers les ombres solen- 
nelles d'une nuit que perce à peine de sa pudique 
clarté la lune à demi voilée de nuages, il se plaît 
à faire étinceler en mille jeux folâtres le spec- 
tacle de vives et passagères lueurs. 

Délire d'une fièvre jalouse et dévorante, som- 
bres et plaintives fureurs de l'amour trahi, qui 
naguère attendrissiez les cœurs d'une respec- 
tueuse pitié, Arioste n'a pour vous, même dans 
Roland, que llne et plaisante moquerie! Et toute- 
fois il mêle, croise, entrelace, dans un vaste 
labyrinthe aux détours innombrables, l'héroïque 
fidélité et la volage tendresse , l'affection impé- 
tueuse jusqu'à la fohe et l'affection badine et 
rieuse, la noble réserve de la décence et le gra- 
cieux abandon de la volupté ; semant partout, 
avec une profusion qui surpasse l'ingénieuse fé- 
condité du chantre des Métamorphoses, les 
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couleurs, Téclat et les parfums ; mariant à celle 
inépuisable diversité de caractères, d'humeurs 
et d'aventures, les magnifiques oppositions de 
la croix et du croissant, du casque et du turban, 
des miracles et de la féerie; résumant enfin son 
époque, où, déjà moins ennemis, fermentent 
ensemble l'Occident et l'Orient, dans ses deux 
héroïnes, Bradamante et Angélique, dont le 
merveilleux contraste se continue, chez le Tasse, 
sous les noms de Clorinde et d'Armide ! 

Mais quel est ce drame dont Léon X se ré- 
serve, à lui et à sa cour, la représentation clan- 
destine, se dévouant avec elle au poison de cette 
œuvre pernicieuse pour les faibles? Rome, bénis 
la sagesse pontificale! l'adultère, justifié par 
Timbécile crédulité de Tépoux, l'inventive bar* 
diesse de l'amant et la complicité du confesseur, 
voilà ce que le Pape a voulu voir et n a pas 
voulu te montrer! Et quel écrivain, rival du 
cynisme de TArétin, se joue si étrangement ôe 
la morale chrétienne dans les rapports indivi- 
duels? celui-là même qui, dans les rapports 
sociaux, ouvertement la renie, en fondant sur 
l'astuce et la violence, l'odieux système de politi- 
que désigné par son nom : Machiavel! Oui, 
cette insuffisance de la loi sainte à régler dans 

29 



450 RELIGION SAINT-SIMONIENNE 

toule son étendue chacune de ces sphères , il la 
proclame par l'audace inouïe avec laquelle il 
donne des leçons de corruption publique et de 
corruption privée; et si, dans le Prince, il dé- 
voile, comme moyens sûrs de l'art de gouverner, 
les ressorts frauduleux et sanglants d'une fatale 
tragédie, il semble, dans sa comédie, vouloir 
favoriser par un modèle de machination habile 
et vigoureuse, les succès de la séduction ! 

L'Espagne elle-même, aux noms de ces pères 
d'une église profane, ajoute quelques grands 
noms. Là , Cervantes offre à la fois la satire de 
la chevalerie et celle de l'amour gravement con- 
templatif : avec sa figure amaigrie, son austère 
héroïsme et sa chaste passion, ce chevalier, 
sur une monture efflanquée, cheminant triste et 
rêveur, c'est la personnification de r esprit, de 
r esprit qui suit encore humblement , dans cet 
écuyer vif, allègre, sensuel, la personnification 
de la chair; toujours se gourmandant et toujours 
se réconciliant, ne pouvant se quitter et ne pou- 
vant s'accorder, maître et serviteur, changeant 
souvent de rôle, s'en vont animant de leurs 
débats le poétique récit de leurs courses hasar- 
deuses où s'épanche une intarissable gaieté, et 
perce une décente ironie. Là, pour la première 
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fois, apparaît, sous le nom de don Juan, le type 
moderne de la mobilité d'affections. Salut, fils 
brillant de la molle et brûlante Espagne, toi qui 
portes aussi dans tes veines le sang de ces Ara^ 
bas dont la domination a laissé dans ta patrie 
tant de souvenirs de galanterie! Va, de contrée 
en contrée, d aventures en aventures, intrépide 
pèlerin de joie et de plaisir, propage les volup* 
tueuses traditions qui vivent dans ton sein , et 
que trahit le feux de tes yeux noirs et aitients; 
trompe la surveillance de l'époux, déjoue la vi- 
gilance du père, dispute àTamant son amante, 
et au ciel même la vierge consacrée ; élude ou 
brise tous les obstacles, et, toujours lépée à la 
main, toujours le blasphème à la bouche, tou- 
jours éclairant du flambeau nuptial tes insolen- 
tes amours, édifie, par ta mort miraculeusement 
exemplaire, la société, où lu n'échappes à mille 
entraves que pour semer le trouble , le désordre 
et la douleur ! 

Enfin, Rabelais donne en France le signal de 
Tapostasie de la loi morale. En présence du 
moyen âge au front pâle, à la robe noire, au 
maintien austère , il rehausse la nature que le 
christianisme avait longtemps humiliée, exté- 
nuée, mortifiée, en colosses étalant une face 
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luxuriante de bachiques couleurs , revêtus de 
centaines d*arpents de soie, de velours, de bro- 
cards et d'aiguillettes , avalant dans leur insa- 
tiable gloutonnerie les productions de deux ou 
trois royaumes, escaladant les églises, parodiant 
la rigidité des vœux monastiques par la cons- 
truction d'une abbaye sans autre règle qu'une 
joyeuse liberté, et se gaudissant en scandaleux 
divertissements; et à leur tète, il heurte, frappe, 
salit toutes choses longtemps vénérables et pu^ 
res, assaillant ses graves adversaires d'un rire 
large, épanoui, éclatant, inextinguible; grand 
lui-même comme le patriarche de cette famille 
nombreuse de satiriques qui poursuivent l'œu- 
vre de protestantisme moral, audacieusement 
entamée par ce Luther bouffon ! 

Plus familier avec Rabelais qu^avec Baruch 
et saint Augustin, bon La Fontaine, tu exposes, 
dans une ample comédie à cent actes divers, les 
fortunés variées des époux et des amants , dont 
les siècles passés t'ont transmis la mémoire, 
dont le palais des grands et le toit des petits, 
t'offrent les exemples contemporains ; et ta naïve 
impudeur atteste à la fois que tu ne veux ni ca- 
lomnier ce monde dont tu fais la peinture, ni 
paraître meilleur que lui. 



PRÉDICATIONS 453 

Cependant» Molière règne en maître sur la 
scène. Â sa voix s'évaporent consumés , ainsi 
qu'aux approches de la flamme, des idoles vieil- 
lies, la superstition de Tamour platonique, la 
subtile affectation d'une mystique tendresse, dé- 
génération mensongère des passions épurées du 
vieil âge, les raffinements d'une scientifique ga- 
lanterie , et le pédantesque dédain de la beauté. 
Point de grâce pour une tyrannique jalousie ! Il 
immole au ridicule le fanatisme de Thonneur 
conjugal que la bourgeoisie avait, comme une 
armure demi-rouillée , grotesquement hérité de 
la chevalerie ; et, aux applaudissements de tous 
ceux que ne peut attirer ou captiver le lien indis- 
soluble et sévère du mariage, il le livre, désarmé 
de sa farouche austérité, à la licence d'attaques 
et d'écarts impunis; il le promet déjà au scan- 
dale éblouissant de l'agression de Beaumarchais. 
Puis, c'est don Juan qu'il déploie dans l'orgueil 
de sa brillante sensualité ; et soudain, par un 
trait de profonde satire, à son visage, enflammé 
de superbe et de convoitise, il ajuste un masque 
de contrite dévotion, dernière ressource de ce 
hardi prêtée pour assouvir avec sécurité l'in- 
domptable penchant qu'une morale incomplète 
ne peut régler, et condamne à une infâme effron- 
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lerie ou à une détestable hypocrisie 1 Vienne 
alors, avec son appareil de vengeance, le eon- 
vie de Pierre; c'est par sa robe d'imposteur 
qu'il entraîne don Juan, piîni surtout de son 
faux semblant de conversion, et dès lors à moi- 
tié absous de ses fougueux égarements* Enfin, 
sous les traits du Misanthrope, qui prétend à 
l'attachement exclusif d'une femme ambitieuse 
d'hommages multipliés, le poète à le courage 
de faire aux rires publics les honneurs de ses 
soulfrances intimes, et la moralité dei ne point 
se sacrifier, même dans un dénouement fictif, 
cette nature vive, gracieuse et volage, qu'il sent 
inhabile à se plier sous un inflexible niveau. 
N'était-ce pas lui qui, pressé de punir les infidé- 
lités de sa femme, répondait tristement, avec un 
admirable mélange de bonté et de pénétration? 
« Ah ! quand je considère combien il m'est im- 
« possible de vaincre ce que je sens pour elle et 
a de n'en être ^omi jaloux, je me dis en même 
« temps qu'elle a peut-être la même difficulté 
« à détruire le penchant qu'elle a d'être co- 
(( quette, et je me trouve plus de disposition à 
a la plaindre qu'à la blâmer. » 

Et maintenant que l'œuvre de la destruction 
avance, parais, Voltaire; au nom delà philoso- 
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phie, excommunie toutes les croyances arriérées, 
et lance au milieu de la foule éblouie de ta verve 
caustique tes bulles d'incrédulité. Laisse, laisse 
au théâtre , où tu combats le . fanatisme et la 
superstition en langage pathétique et noble, la 
dignité du cothurne et prends le fouet de la sa- 
tire. Euripide nouveau, sois un autre Aristo- 
phane, et contracte . en un rire sardonique tes 
lèvres grimaçantes. Oppose au tableau des gros- 
sières jouissances du paradis les délices raffi- 
nés du monde, et, pour frapper le christianisme, 
déjà ébranlé dans son dogme et dans son auto- 
rité, d'un dernier coup dans sa morale, ose, ose 
enfin, poussé par l'ivresse d'une licencieuse dis- 
solution, porter la main sur Ija vierge inspirée 
qui sauva la France et mourut pour elle !•;... 
Poète, n'as-tu point frémi en recueillant au pied 
d'un bûcher les cendres d'une héroïne infor- 
tunée, pour, après l'avoir ranunée, la prostituer 
à de cyniques dérisions ! Siècle qui décernas 
Tapothéose au ppète profanateur, asrtu. donc 
applaudi sans pudeur et sans remords à cette 
téméraire violation? Ah ! Tinstant approche où 
tout ce qui fut saint sera désigné à l'outrage, 
croix, sceptre, tombe!. 'et toi aussi, noble 
Jeafine, martyre une seconde fois, et livrée 
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aux insultes de la chair révoltée , tu expieras 
sous les coups du ridicule la gloire de ta mysti- 
que virginité! 

Au milieu de ce débordement d*une société en 
orgie , Rousseau érige Tamour en vertu, et fait 
apparaître, loin de la ville de boue et de famée, 
sur les bords d'un lac paisible, au sommet de 
rochers devenus fameux, comme de pures visions 
pour des yeux éhontés, Saint-Preux et Julie ! . . . 
Quel enthousiasme excitent leurs mélodieuses 
paroles! Montagnes, n'avez-vous point gardé de 
leurs plaintes et de leurs serments un retentis- 
sement extrême ! Air qu'ils ont respiré, n'êtes- 
vous pas tiède encore de leurs brûlantes halei- 
nes? Sites visités par eux, n'avez-vous point 
retenu la trace de leurs pas? car plusieurs vous 
ont voué de pieux pèlerinages ; le livre en main, 
plusieurs ont parcouru vos sentiers, vos chalets, 
vos ombrages, et ont mouillé de pleurs les lieux 
mêmes que ces amants inondèrent de leurs lar- 
mes .... Ainsi Rousseau , qui prétendit vérifier 
le pacte primordial des Etats , et renversa, par 
Vaudacieuse fiction du Contrat social, le fonde- 
ment d'un ordre politique qui n'était plus lui- 
même que mensonge, vérifia avec une égale so- 
lennité la légitimité du Contrat privé, et piar sa 
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célèbre fiction de la Nouvelle Héloïse, attaqué 
la base d'un ordre moral qui n'était plus qu'une 
convention poudreuse et vermoulue. Et toi, Di- 
derot , détourne-toi aussi de la Babel encyclo- 
pédique que tu élèves contre une société vieillie, 
«t porte tes regards dans les nombreux détours 
du cœur, de cet autre Babel d'où s'échappent tant 
de cris confus, tant de voix incohérentes , dont 
tu sais noter les secrets accents et lès larges 
intonations ! Mais, plus hardi, Rousseau brise 
le sourd et étroit confessional du prêtre chrétien.. 
Debout, la tête haute, il jette à grand bruit, à la 
face du monde étonné, tout ce qu'il trouve et ra- 
masse dans son cœur, en fouillant jusque dans 
ses derniers replis, et il défie ses contemporains 
à ce concours de vertu et d'innocence. C'est 
l'heure en effet d'un jugement dernier ! Par la 
voix de Rousseau, dépouillant le mensonge et 
mettant sa conscience à nu, la société, à la veille 
d'être condamnée dans ses institutions spiri- 
tuelles et temporelles, confesse, avant d'être 
violemment exécutée, ce que peut être l'homme 
sous l'empire d'une loi qui livre la pensée et la 
bbair à une lutte flétrissante ; et, par la voix de 
Rousseau, elle s'absout cependant avec un or- 
gueilleux pressentiment de l'avenir, où, glorieuse 
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i^t régénérée, eHe n'obéira qu'à une morale assez 
vaste pour concili^^r tous ses besoins ! 

Sans doute, à. travers ces expressions variées 
d'affections mondcines, intervient la morale ehré-* 
tienne, mais terne, et se faisant, en un coin du 
tableau, petite et honteuse ; mais coupant la ra- 
pidité de la pente d'un étroit fossé que franchit 
une entraînante ardeur, mais incarnée dans des 
personnages secondaires, feuillets vivants que 
saute ou ridiculise une impatience inattenliye; 
mais souvent condamnée elle-même par les lar- 
mes qui effacent l'arrêt qu'elle a porté, présidât- 
elle à la distribution du châtiment et de la ré- 
compensa- Ah l l'Église l'avait compris I montrer 
au grand jour ce qu'elle nomme vice, c'est déjà 
conspirer contre ce qu'elle nomme vertu : pour 
le vaincre , il faut l'ensevelir dans Tombre ; le 
punir,, c'est le rendre plus attrayant eiicore de 
tout l'iïitérêl du malheur. <c Poètes, s'éoria-t-elle, 
vous prétendez régler, d'une main ferme, votre 
course d'après l'étoile sacrée; mais poussée 
par les vents que vous avez vous-même déchaî- 
nés de l'buJre fatale, votre nef aborde à des riva- 
ges que vous n'aviez pas cherchés. Pour signa- 
ler recueil, hëlas! vous l'illuminez; et le phare, 
projetant au loin ses reflets éblouiss-ants, attire 



^€ft perd les ns^érable» qae vous aviez cru sau- 
ver, t Et efie refu'sa, dans Te drame et dans le 
roman, de perfides aU'XiKaires. Qui, ea effets ne 
s'esl pas surpris incaniant en lui-même les pas- 
sions tumultueuses dont lui était offerte la pein- 
ture, palpitant de leur espoir, dévoré de leurs 
poisons, consumé de leurs feux, tour à tour sé- 
ducteur adultère, infidèle, et étouffant jusqu'aux 
remords dont Tauteur fait, à la loi qu'il viole^ un 
poétique hottimage? Quelle que soit donc la part 
de la, vieille morale dans Tinspiralion qui dicte 
toutes ces composilions, poèmes, romans, dra- 
mes, odes, chansons, contes, élégies, où revi- 
vent, sous mille couleurs-, les traita épars et 
discordants des deux grandes physionomies que 
nous avons caractérisées, voilà, à côté de l'aus- 
tère Evangile du Christ, les pages innombrables 
d'un profane Evaagile^ auxquelles la société 
demande avec une insatiable avidité une bonne 
nouvelle d'amour, de joie et de volupté; fêtes, 
concerts, bals, théâtres, voilà les solennités, 

m 

voilà les temples, où elle s'abandonne au charme 
d'une ravissante communion! Romanciers, poè- 
tes, acteurs, voilà les apôtres, voilà les prêtres 
dont elle savoure les paroles, reçoit avec con- 
fiance les leçons, partage avec transport les dé- 
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licieuses émotions ! Et cette religion a aussi ses 
martyrs dans ces personnages qu'elle dispute 
avec une croissante énergie à *la loi qui les 
persécute de sa vengeance et de ses damna- 
tions. 

Voyez don Juan ! tant de fois foudroyé, est-il 
enfin terrassé! Sous un nom nouveau, totgoars 
grand, mais d*une grandeur moins brutale et 
moins terrible, parce qu*il n'est plus en lutte 
ouverte avec le ciel, et la terre; déjà prenant 
faveur auprès du 'monde, et plus souple, plus 
fécond en ingénieux artifices, plus gracieux 
dans ses séductions ; il remplit des alternatives 
d'une audacieuse et perfide agression, balancées 
par une opiniâtre et prudente résistance, un 
vaste roman que le magnifique déploiement des 
deux natures, inférieures dans miss Howe et 
son amant, mais belles, fortes, puissantes dans 
Lovelace et Clarisse, élève au premier rang des 
épopées de la vie individuelle, iliade sublime du 
foyer. domestique... Lovelace et Clarisse! Oui, 
dans ces deux personnages Thumanité est vi- 
vante, et leur histoire est solennelle comme celle 
du choc de l'Asie et de l'Europe. A ce récit s'é- 
meuvent les fibres de tous les cœurs, et tous 
prennent parti pour l'un ou pour l'autre, livrés 
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par leur passion à une réciprocité de dédain et 
d'aversion, de mépris et de haine. Oh! je le de- 
mande, n'avez-vous pas gémi de la déplorable 
fatalité qui tous deux les pousse à se chercher 
et à expier, par une mort prématurée, la témé- 
rité de leur lutte irréconciliable ? Ornés de dons 
si précieux , ils semblaient si dignes de vivre 
d'une vie satisfaite, glorieuse, paisible, pleine 
d*allégresse, pure, brillante, chacun selon son 
génie; et à la fleur dp leur âge, lorsque leurs 
jours semblaient marqués d'un heureux avenir, 
pour s'être rencontrés, ils périssent!... Ah! si 
vous avez adoré dans Clarisse les trésors de 
sagesse, de douceur, de délicatesse, qui s'épan- 
chent de son âme; si vous avez amèrement 
pleuré lorsqu'elle rentre dans la maison pater- 
nelle, profanée et morte; si pour la venger vous 
vous seriez senti le cœur et le bras du colonel ; 
si, quelquefois encore, au souvenir de son tré- 
pas, vous avez des larmes dans les yeux, comme 
si elle vous avait été connue, que votre pitié 
vous éclaire ! C'est toujours à une Clarisse que 
s'attaque un Lovelace, ainsi que l'orage, avec 
ses sillons enflammés et son souffle impétueux, 
s'en prend à un arbre d'une cime inflexible et 
hautaine, et épargne le frêle bouton de rose; 
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ces^K donc, en le flétoiaaaaiit dai&^ m bpil\R^^l^ 
mobilité» de le provoquierà un e0fnbat iiàm^l^,., 
Quel e«t, en effet, ce Lovielace, qui, loin d'être 
subjugué par Tâscendaut d*tme femme veirtue^sa 
et belle entre toutes ie& femmes, pitôix^ sur 
Fange, dont le secret orgiml s'étaiût propose sa 
conversioii, un pouvoir lascioateur^ Tégai^e , et 
ne pouvant Feiatrainer dans Yàtime^ la tue du 
moins par Toulrage et par la douleur i ^ukwI 
elle n*a su ni le corriger, ni méate trouver grâce 
à ses yeux? A4i! que la grandeur d'uoo si noble 
victime vous révèle la pui3«aûce du sacrificateur 
qu'on ne peut impunément méco»nnaître ! Un mi- 
racle du ciel n'a pu convertir don imai : une 
femme , miracle de la terre , s'est brisée contre 
Lovelace en p4 étendanl le réfomaer. On'il niwre 
donc, afin que son crime ne soit pas impuni; 
mais lorsque Tépée est la dernier» raison qui 
reste contre lui, même sous le fer vengeur, aussi 
bien que Clarisse sur son char funèbre, il triom- 
phe dans son invincible naturel 

Et Richardson, a-t-ii fermé à don Juan la cari- 
rière poétique ? Grâce à un barde de TAngleterre 
même, don Juan reparaît, dans une aventureuse 
odyssée, avec la glorieuse insolence de son 
nom. Quoi! du théâtre au roman, et du roman 
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au théâtre, si longtemps errairt, et livré par tant 
de poétiques accords à une célébrité vulgaire, le 
choisir pour héros, Tadop ter pour ami, ô Byron! 
n'est^e que débauche de génie o-u vaine bravade 
de TopinioBs qui le flétrit encore? Qu'importe? 
Souvent avec ses feuilles légères, le poète aban- 
donne aux vents un oracle, et sauvait te nom 
que dans ses jeux il laisse de sa voix ém^oe 
s'échapper plus sonore, va droit frapper un Gro» 
liath au front ! Mais lorsque eomplaisamment il 
arrête ses regards sur une physiofiomie, s'em- 
pare d'un personnage, ranime de ses fécondes 
caresses, et s'épuise de sa vie, la wie d'un poète 
est si peu de chose, pour la faire/ brûlante et 
colorée, passer dans le cœur, circuler dans les 
artères, et s'épanouir à la face de cette créature 
à laquelle, par une merveilleuse incarnation, il 
se voue tout entier; aveugle, aveugle alors qui 
,ne sait pas, dans cette transfiguration solen- 
nelle, découvrir la révélalion du génie! Byron ! 
n'es-tu pas ce noble fils de l'Occident que TOrient 
toujours attira, fier justement d'appartenir par 
ta naissance à l'Ecosse et à l'Angleterre , puis- 

• 

qu'à la fois lu sus reproduire le charme mélan- 
colique de la muse voilée qui inspira Ossian, et 
les splendeurs de la lumière qu'nivoqua Milton? 
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retentir l'air d'injurieuses clameurs et de réci- 
proques malédictions. 

<c Bénie soit à jamais, s'écrie Othello, la loi 
que la sanction des siècles rend digne de nos 
hommages! Malheur! malheur! au monde, qui, 
chaque jour plus corrompu, nous offre peut-élre, 
dans le désordre immense de sa vie irrégulière, 
les convulsions d'une prochaine agonie! Ah*! 
pour lui point de salut sans un prompt retour 
à l'antique morale ! Elle est la colonne qui sou- 
tient l'édifice social; saris elle, tout périrait, et 
périrait dans la fange ! Seule, elle est légitime , 
seule, émanée de toi, ô mon Dieu! et si Satan 
existe, c'est dans ce don Juan que je le vois, 
que je l'entends, que je veux l'écraser! » 

a Loin de nous, s'écrie don Juan, tout frein 
qui gène le déploiement de nos désirs ! Est-elle 
donc légitime la loi qui étouffe nos penchants ? 
Arborons Tétendard de M indépendance ! Et que 
vient-on nous parler de Satan? Si je hais Satan, 
c'est dans l'hypocrite austérité d'une lyrannique 
sagesse! Non, Satan n'est plus un serpent 
monstrueux, enlaçant et broyant ses victimes 
de ses replis, tuant de ses noirs venins, et ram- 
pant dans la boue fétide et sanglante des anti- 
ques bacchanales! Il est détrôné de l'infamie; 
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mais il tient encore le sceptre des plaisirs. 
C'est lui qui inspire à la vierge le secret aspoîr 
de faire partager sa naïve admiration pour sa 
beauté; au jeune homme, la soif des jouis- 
sances qu'il payerait de sa vie. C'est lui qui 
allège pour les époux le poids de leurs chaînes, 
et qui préside à ces innombrables unions dont 
les nœuds flexibles et vagabonds, parés d'une 
verdure éphémère , enlacent sans étreindre , et 
n'ont qu'une saison. 

« Il est l'âme de ces spectacles enchanteurs 
dont nous faisons nos délices , de ces chanls 
passionnés qui agitent nos cœurs de vifs Ires- 
saillements, et de ces danses voluptueuses dont 
la chaîne vivante se replie en gracieuses sinuo- 
sités. Satan ne porte plus un diadème brûlant 
de feux sinistres, mais une couronne de fleurs ; 
c'est à lui seul que je rends un culte, et ce culte 
est celui de la liberté / » 

Types impérissables de l'humanité, tous deux 
offrent en eux, sous l'aspect moral, le génie de 
la stabilité et celui du mouvement. L'un veut 
conserver, l'autre innover. Othello est Vabso- 
lutiste de la morale; don Juan en est V anar- 
chiste. 

Or, entre eux se balance une masse flottanle, 
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se teignant à la fois de leurs couleurs oppo- 
sées, et se livrant aux deux influences qui souf- 
flent sur elle et la partagent aux courants con- 
traires ; masse formant le fonds de Thumanité, 
et facilitant l'accomplissement du progrès par 
sa disposition à se prêter, au prix même dé 
rincohérence, aux nécessités du mouvement et 
de la conservation : éminemment gouvernable, 
mais éminemment impropre à gouverner, c'est- 
à-dire à concilier et à diriger ; ne réglant jamais 
la société que dans l'interrègne de deux ordres 
religieux, politiques, moraux; pondérant, par 
une sorte de mouvement mécanique, les élé- 
ments du progrès, jusqu'à ce qu'un moteur 
plus puissant leur imprime une harmonieuse 
impulsion; en un mot, dénuée du caractère 
auguste de médiateur, n'ayant que celui de 
juste-milieu, et, toutefois, se vantant, avec une 
jactance à demi contenue, de sa modération, de 
sa raison, de sa sagesse ! Écoutez, écoutez ! car 
entre les deux types extrêmes que vous avez 
entendus, si celui-ci pouvait s'exprimer avec 
sincérité, voici ce qu'il dirait : 

(c La loi morale chrétienne est là base de la 
société, respectons la morale; mais il faut être 
de son temps, gardons-nous de rompre avec 
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le train du siècle. Je professe donc pour les 
principes une vénération extrême; mais tour à 
tour je corrige la rigidité de la théorie ^ar un 
relâchement convenu dans la pratique, et le 
relâchement de la pratique par un immuable 
respect de la théorie. J'ai risqué peut-être d'ê- 
tre un don Juan , mais j'avorte en débonnaire 
Othello, comme il m'arriva de m'essayer à Tado- 
ration de la monarchie constitutionnelle par tin 
timide jacobinisme. Et moi aussi j'ai été en mo- 
rale républicain ; mais depui^ue la fougue dé 
ma jeunesse s'est apaisée, je. déteste V anarchie, 
j'invoque la loi, et j'ai au cœur une secrète ter- 
reur des invasions de la république, car je sais 
tout ce qu'a de contagieux sa brillante exaltation. 
Je veux donc les mœurs, je prêche les mœurs, 
j'affiche les mœurs. Pourtant entre le juge in- 
flexible de la loi chrétienne, et le monde avec ses 
usages impérieux, je m'érige en juré, je tem- 
père, par de faciles dérogeances, l'application 
rigoureuse du texte sacré ; et moi-même, sentant 
en moi deux consciences empiétant l'une sur 
l'autre de perpétuels combats, j'en règle la per- 
pétuelle capitulation. — sagesse ! ô pudeur ! 
dit l'une, soyez à jamais vénérables et sacrées ! — 
Peintures voluptueuses de la beauté, poèmes oii 
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respirent de séduisantes amours enveloppées de 
voiles diaphanes , spectacles délicieux de ravis- 
sante magie, dit Tautre, je veux vous savourer 
encore. — Nœuds sacrés de l'hymen, touchante 
fidélité, dit la première, puissiez-vous triompher 
des injurieuses attaques qui vous sont prodi- 
guées! — Charmes piquants de T inconstance , 
<lit la seconde, le mariage n'est (|ue la plus se- 
rieuse des choses bouffonnes; et pourvu que le 
crime, si c'est de ce nom qu*on appelle Tadul- 
tère, soit, sur ses bords, doré de convenances, il 
cesse d'en être un ! Aussi pour mettre ordre à 
cette contradiction incessante de mes deux cons- 
ciences, je parle hautement d'après l'une, et 
j'agis en secret d'après l'autre. Faut-il m'expli- 
quer enfin sur un sujet dont le nom seul effa- 
rouche les oreilles délicates, sur la prostitution, 
je déplore cette plaie épouvantable de la société; 
mais je la déclare nécessaire, fatale, éternelle. 
Et ne vaut- il pas mieux abandonneiv une vile 
pâture aux appétits charnels et désordonnés, 
pour mettre à l'abri des atteintes de la luxure la 
précieuse chasteté de nos épouses et de nos 
filles? Entre Torrfre antique dont je veux le 
maintien et la liberté que réclament les profanes 
exigences de la société, je cherche un commode 
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équilibre, dojit prudemment j'accepte les molles 
oscillations, partisan timoré d'une quasi-légiti- 
mité morale. Ah ! sachons courageusement ac- 
cepter un breuvage qui soulève nos répugnances ; 
l'art est de le délayer et de l'édulcorer par un 
habile amalgame, au point de s'en dissimuler 
l'amertume. Malheur, malheur à tous ceux qui 
toucheraient à l'arche sainte ! Il est si facile de 
la violer ! Oui, je préfère contre elle l'agression 
des actes à celle des théories; \es actes laissenit 
encore debout Tépouvantail sacré qui peut seul 
prévenir les désordres dont notre sécurité serait 
altf^rée, mais les théories menacent de le ré- 
duire en poussière; et puisqu'il est permis, en 
se haussant à un fastueux éloge de la vertu, de 
calculer le bon côté du vice, je veux, j'exige qu'à 
tout jamais elle demeure officiellement adorable, 
la vierge pure que nous offre l'Évangile, sauf à 
la farder et à l'affubler de quelques oripeaux. 
Enfin, je le dis bien bas, mais c'est vérité pure, 
le jésuitisme serait aujourd'hui de trop parmi 
nous ; car sur nous, en disparaissant, il a laissé 
tomber son manteau! et voilà la modération, 
voilà la sagesse dont je possède l'admirable se- 
cret : je vote donc de toutes mes forces pour le 
statu quo en morale. » 
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Je le demande, est-ce sous l'empire d'une règle 
assouplie à de continuelles violations, est-ce au 
sein d'une anarchie morale, tempérée seulement 
par le mensonge et par Thypocrisie, que la so- 
ciété, sans autre sanction de tant de joies au- 
jourd'hui désordonnées qu'une noble tolérance 
ou que l'impuissance de la répression, peut se 
reposer avec sécurité, et s'applaudir de sa 
sagesse comme du dernier mot de l'éternelle 
raison? Que chacun s'interroge et regarde, 
Visages gonflés de pleurs, cœurs saignants de 
tortures, devoirs rudes à porter, désirs familia- 
risés avec le grand jour, exaltations ardentes 
jusqu'au délire, ou refroidies jusqu'à l'indiffé- 
rence, tendresses jalouses jusqu'à la cruauté, 
aversions réciproques face à face enchaînées, 
affections vénales à l'enchère ou à prix fixe, 
scandales flagrants dont la nudité est sans inso- 
lence, douleurs émoussées jusqu'à l'insensibilité, 
bassesses blasées sur la honte, voilà ce qu'il 
verra autour de lui , en lui , à côté de lui , et 
quelquefois jusque sur sa couche, où ses yeux, 
avant de se fermer, roulent des larmes soUtaires 
que nul baiser ne peut tarir! et après avoir envi- 
sagé tout ce qu'une effroyable notoriété constate 
de désordres et de souffrances, qu'il frémisse en 
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songeant à tant d'angoisses, de crimes, de pas- 
sions , de vertiges , qui frappent des coups se- 
crets, sucent le sang dans Tombre, brûlent sans 
jeter de flamme, consument • sans explo^on, et 
passent à ses côtés enveloppés d'une morne im- 
passibilité ou sous un masque de sérénité et 
d'honneur; qu'il songe à ce drame immense, 
épouvantable, ténébreux, qui n'apparaît pas sur 
la scène sous des noms d'acteurs connus , mais 
qui, sans relâche, accompli à l'écart, traverse le 
monde en échappant à ses regards et à sa jus- 
tice! et qu'il ose, qu'il ose alors déclarer que 
pour mettre un terme à tant de vices, d'excès et 
de maux , en donnant une satisfaction ouverte , 
saijite, légitime, à tous les penchants qu'il ne 
faut pas écraser et mutiler, mais développer et ré- 
gler, l'instant n'est pas venu où doive apparaî- 
tre le Prêtre nouveau ! 
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